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Oo-vrages  de  Mr.  Ch.  Pictet  que  Ton  tromrè 
chez  le  même  libraire. 


Cours  d*  Agriculture  Anglaise  ,  avec  les  développemeris 
utiles  aux  agriculteurs  du  Continent,  par  Ch.  Pictet  , 
de  Genève,  10  vol.  in-8  *  avec  figures  (  iS  10  } ,  5of« 

Vues  relatives  à  l’agriculture  de  la  Suisse  et  aux  moyens 
^dej  la  perfectionner  %  par  Emmanuel  Fellenberg  ,  trad, 
de  l’allemand  ,  et  enrichi  de  notes  par  Mr.  Ch. 
Pictet  -,  in-8  ,  1808  ,  1  fr.  80;  c. 

Quelques  détails  sur  la  consommation  de  la  luzerne 
en  vert  ,  et  tableau  d'un>  assolement  de  douze  ans  , 
par  Ch.  Pictet,  de  Genève  ,  faisant  suite  à  son  Traité 
des  assoîemens,  ou  de  l’Art  d  établir  les  rotations  de 
récoltes,  in-8  ,  1  fr.  2$  c. 

Recherches  sur  la  nature  et  les  effets  du  crédit  du  pa¬ 
pier  dans  la  Grande  -  Bretagne  ,  par  H.  Tornton  , 
traduit  de  Tanglais  par  Ch.  Pictet ,  1  voj»  in-8  , 
(  i8o3),  3  f. 

Education  pratique,  traduction  libre  de  l’Anglais  de 
Maria  Edgevvorth  ,  par  Charles  Pictet  ,  de  Genève , 
nouv.  édition,  augmentée  ,  2.  vol.  in-8 , r8oi  ,  6  fr. 

Faits  et  Observations  sur  la  race  des  Mérinos  d’Espa¬ 
gne  à  laine  superfine  et  les  croisemens  »  par  Ch. 
Pictet,  in-8,  fig. ,  1.  fr.  80  c. 

Tableau  des  Etats-Unis  de  PAmérïque  ,  diaprés  Morse  , 
par  Ch.  Pictet  ,  2  vol  in-8  ,  6  fr. 

Théologie  naturelle  (  la  )  ou  preuves  de  l’existence  et 
des  attributs  de  ia  divinité  ,  tirées  des  apparences  de 
la  nature.  Traduction  libre  de  l’anglais  ,  d’après 
William  Paley  ,  par  Ch.  Pictet ,  vol.  in-8  ,  4  h.  5o  c. 

Traité  des  Assolemens ,  ou  l’art  d’établir  les  rotations 
de  récoltes  par  Ch.  Pictet ?  in-8  ,  1801 ,  j  fr. 
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LETTRE 

De  Mr.  Ch.  Pictet  \  ses  Collaborateurs  j- 

sur  Hofwyl. 


Février  18121 

D  ANS  le  cahier  d’acrricuîture  de  décembre 

O 

1807  ,j'  ai  rendu  compte  de  l’impression  que 
firent  sur  moi  les  établissemens  d’HofwyL 
Ce  que  j’en  dis  alors  excita  la  curiosité  et* 
Allemagne  et  en  France.  Un  nombre  très- 
considérable  de  voyageurs  a  visité  ce  lieu 
dans  toutes  les  saisons ,  depuis  cette  époque/ 
Une  guerre  de  plume  s’est  élevée  :  les-  ünà 
ont  beaucoup  loué  ,  les  autres  beaucoup  dé¬ 
précié  Mr.  Fellenberg  et  ses  œuvres.  Hof-< 
wyl  a  été  l’objet  d’un  examen  ordonné  par 
la  Diète  Helvétique ,  et  d’un  rapport  com^ 
plet  fait  par  des  commissaires  qui  ÿ  de  toutes 
les  manières  ,  méritoient  la  confiance.  Ce 
rapport  semblait  devoir  fixer  l’opinion  sur 
Hofwyl  (1).  Cependant  on  a  continué  à  par¬ 
ler  et  à  écrire  poitr  et  contre  ce;  qui  s  y  faîtv 
Tandis  quon  se  disputait  sur  les  métho^ 

(1)  Ce  Rapport  se  vend  chez  J.  J.  Paschoud*  Libraire 
*  à  Genève  et  à  Paris. 
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des  de  Mr.  Fellenberg;  qu’on  répétoit  qu'elle 

.  ftr  '  ■ 

étoient  trop  coûteuses  ;  que  ses  projets  étoient 
gigantesques  et  malconçus  ;  que  les  moyens 
d’exécution  étoient  insuffisans  ;  que  l’entfe-* 
prise  ne  pouvoit  se  terminer  que  par  la  ruine 
de  son  chef  5  celui-ci  répondoit  aux  doutes 
aux  critiques ,  par  des  faits.  Il  réalisoit 
les  diverses  parties  de  son  plan,  et  les  lioit 
entr  elles  avec  plus  de  force. 

Après  quatre  ans  révolus,  j’ai  revu  cet  éta¬ 
blissement.  Pour  en  décrire  aujourd’hui  tous 
les  détails  ,  et  rendre  compte  des  motifs  et 
des  vues  du  fondateur  ,  il  faudroit  un  vo¬ 
lume.  Je  me  contenterai  de  donner  ici  un 
aperçu  de  l’état  présent  des  choses,  d’après 
lequel  on  puisse  du  moins  juger  l’ensemble  3 
et  conjecturer  l’avenir. 

Au  premier  coup-d’œil,les  divers  établisse- 
mens  réunis  à  Hofwyl  ne  paroisse nt  pas  avoir 
entr’eux,  des  rapports  nécessaires.  On  y  voit 
une  ferme  de  modèle ,  une  ferme  expéri¬ 
mentale  ,  ou  des  terres  destinées  aux  essais  ; 
une  fabrique  d’instremens  aratoires ,  un  atte- 
lier  pour  le  perfectionnement  des  moyens 
mécaniques  de  l’agriculture  ,  une  école 
d’industrie  pour  les  pauvres  ,  un  pen¬ 
sionnat  pour  les  enfans  des  classes  aisées  ; 
uninstitut  d’agriculture  théorique  et  pratique, 
et  enfin  une  éçole  normale.  Chacune  de  ces  - 
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parties  suffirent  à  occuper  tout  entier  l’hommè 
le  plus  actif,  s’il  vouloit  s’y  vouer  exclusi¬ 
vement  ;  mais  il  n’en  est  aucune  qui  ne  ga¬ 
gne  par  la  proximité  et  le  concours  des  au¬ 
tres  parties  de  rétablissement. 

Sa  ferme  de  modèle  présente  aux  agronor* 
mes  ,  et  aux  cultivateurs  le  type  et  l’applica-' 
tion  des  principes  reconnus  comme  les  meil¬ 
leurs  ,  et  en  même  temps  l’exécution  la  plus 
soignée.  C'est  cette  partie  de  l’établissement 
qui  fournit  aujourd’hui  à  l’entreprise  les 
ressources  financières  les  plus  sûres.  Le  ta¬ 
bleau  d’activité  et  d’ordre  que  présente  cette 
exploitation  ,  embellit  ce  séjour  ,  le  rend 
plus  intéressant  ,  plus  instructif  pour  les 
instituts  d’éducation  et  d’agriculture  *  influe 
heureusement  sur  les  dispositions  ,  les  habi¬ 
tudes  et  les  mœurs  des  enfans  et  des  jeunes 
gens  qui  y  sont  rassemblés.  Cette  exploita¬ 
tion  emploie  l’activité  des  enfans  pauvres 
qui  composent  l’école  d’industrie  ;  enfin  elle 
facilite  les  opérations  des  terrains  d’expé¬ 
rience  ,  et  de  l’atteîier  destiné  au  perfection¬ 
nement  des  moyens  mécaniques. 

La  ferme  expérimentale  ,  en  avançant  les 
progrès  de  la  science  et  de  l’art  ,  concourt 
à  la  prospérité  de  la  ferme  de  modèle  ;  elle 
sert  à  l’instruction  des  jeunes  gens  qui  vien¬ 
nent  suivre  les  cours  à  l’institut  agricole^ 
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tt  les  professeurs  qui  sont  attachés  a  celui-cï 
concourent  à  remplir  l’objet  principal  des 
essais  qui  se  font  dans  les  terrains  d’ expé¬ 
riences  (i), 

La  fabrique  d’insîrumens  aratoires  fournit 
&ux  fermes  de  modèle  et  d’expériences  les 
ynoyens  mécaniques  de  leurs  opérations  ; 
elle  réduit  considérablement  les  frais  de  l’at- 
telier  des  perfectionnemens  ;  elle  est  un 
moyen  d'instruction  et  d’exercice  pour  les 
instituts  d’éducation  et  d’agricuicure;  et  enfin, 
les  élèves  de  l’école  d’industrie  y  apprendront 
les  métiers  de  charron  et  de  maréchal ,  sans 
courir  aucune  chance  fâcheuse  relativement 
aux  moeurs» 

fi  ' 

L’attelier  destiné  au  perfectionnement  des 
machines  de  l’agriculture,  fournit,  au  be¬ 
soin  ,  des  ouvriers  habiles  à  la  fabrique  des 
rustrumens  aratoires  ,  et  contribue  aussi  à 
l’instruction  et  aux  exercices  des  instituts^ 
Mr»  Fellenberg  ayant  observé  que  jusqu’ici 
personne  ne  s’est  occupé  d’une  manière  assez 
suivie  du  perfectionnement  dés  machines 
agricoles  les  plus  utiles,  et  espérant  de  grands 
avantages  sous  ce  rapport  ,  d’une  expérience 
prolongée  et  mûrie ,  a  résolu  de  poursuivre 


(1)  Neuf  poses  de  Berne  ,  de  3^6oo  pieds  de  France, 
lont  désunies  aux  expériences. 
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toute  sa  vie  les  recherches  qu’il  dirige  sur  ce 
point. 

Les  agriculteurs  instruits ,  et  qui  veulent 
appliquer  à  leur  profit  les  connoissances  ac¬ 
quises  dans  la  science  et  dans  l’art  agricole  , 
éprouvent  des  difficultés  et  des  contrariétés 
de  tous  les  momens  ,  dans  l’imperfection  da 
la  main-d’œuvre  ,  et  dans  le  défaut  de  con^ 
noissances  et  d’intelligence  chez  ceux  dont 
ils  sont  obligés  de  se  servir.  L’école  d’in¬ 
dustrie  ?  qui  est  une  pépinière  d’excelletis 
valets  de  campagne  et  d’ouvriers  de  terre, 
est  donc  une  partie  essentielle  de  l’ensem¬ 
ble  des  établissemens  d’Hofwyl. 

Les  élèves  du  pensionnat  destiné  aux  classes 
favorisées  de  la  fortune  ,  s’habituent  dès  leur 
bas  âge  à  considérer  comme  un  appanage 
de  leur  condition  les  secours  à  donner  aux 
classes  pauvres.  Ils  apprennent,  en  ayant  sous 
les  yeux  l’école  des  pauvres,  quelle  est  la 
manière  la  plus  efficace  d’aider  ceux-ci  ;  et 
les  jeunes  gens  qui  suivent  le  cours  de  l’ins¬ 
titut  d’agriculture,  voyent  comment  ils  doi¬ 
vent  s’y  prendre  pour  réaliser  cette  éduca¬ 
tion  des  pauvres  des  campagnes  qui  crée  les 
sujets  utiles. 

L’éducation  très  -  complète  que  les  enfans 
reçoivent  dans  le  pensionnat,  peut  se  ter¬ 
miner  par  un  cours  dans  l’institut  agricole  ; 
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et  celui-ci  travaille  aux  progrès  de  la  science 
et  de  fart,  en  même  temps  qu'il  forme  des 
élèves,  qui  vont  porter  chez  èux  le#  connois- 
sances  théoriques  et  pratiques  qu’ils  ont  ac¬ 
quises. 

L’école  normale  ,  qui  n’a  lieu  que  pen¬ 
dant  les  six  mois  de  la  belle  saison  ,  et  qui 
rassemble  des  maîtres  d’écoles  de  divers  can¬ 
tons  de  la  Suiss*  ,  est  dirigée  par  les  profes¬ 
seurs  des  deux  instituts.  Les  régens  qui  la 
fréquentent  trouvent  dans  l’école  d’indus¬ 
trie  ,  le  type  de  ce  que  devroit  être  chaque 
école  de  village.  Ils  voyent  aussi ,  dans  la 
ferme  de  modèle,  ce  que  c’est  qu’une  agri¬ 
culture  perfectionnée ,  et  ils  en  répandent 
dans  les  campagnes  les  notions  et  le  goût. 

Ainsi  donc  ces  divers  établissemens  fot- 
rnent  un  tout  ,  dans  lequel  chacun  d’eux 
s’enrichit  des  ressources  des  autres.  Le  bien 
s’opère  à  moins  de  frais  ,  et  d’une  manière 
beaucoup  plus  complète ,  que  cela  ne  pour- 
roit  être  sans  l’avantagé  de  ces  secours  mu¬ 
tuels. 

Pour  faire  juger  maintenant  du  point  où 
l’on  est  arrivé  dans  l’exécution  de  chaque 
partie  de  cet  ensemble  ,  il  faut  quelques 
détails.  L’agriculture  d’Hofwyl  a  déjà  été 
beaucoup  discutée  :  il  est  difficile  d’en  parler 
en  pSRu  de  mots  ;  et  si  j’en  entretiens  les 
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lecteurs  de  ce  journal,  ce  sera  dans  la  partie 
destinée  aux  agronomes.  Je  dirai  seulement 
ici  que  chacun  admire  l’exécution  de  la  cul¬ 
ture  de  Mr.  Fellenberg  ,  mais  que  peu  de 
gens  la  croient  lucrative  autant  qu’elle  pour*- 
roit  l’être  s’il  y  avoit  moins  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  luxe  dans  le  nombre  et  la  forme  des  opé¬ 
rations.  La  question  de  la  somme  du  profit  net 
de  l’agriculture  d’Hofwyl  ne  sera  résolue  que 
par  la  publication  de  sa  comptabilité.  Mais  il  y 
à  une  observation  à  faire  qui  est  importante, si 
on  parle  d’imiter  tout  ce  qui  se  fait  là.  Mr; 
Fellenberg  se  connoît  en  chevaux,  et  en  fait 
un  commerce.  Il  les  achète  à  l’âge  de  troisÉ 
ans  ,  les  emploie  jusqu’à  six,  pour  les  re¬ 
vendre  dressés  à  toutes  les  opérations  du  trait, 
et  plus  cher  qu’il  ne  les  a  payés  (i).  Les  dé¬ 
penses  des  nombreuses  cultures  de  charrues, 
de  houes ,  de  semoirs  ,  et  d’extirpateurs ,  sont 
ainsi  en  grande  partie  couvertes  ;  et  ce  qui 
chez  lui,  se  solde  en  bénéfice,  pourroit 
ailleurs  sinon  se  solder  en  perte ,  du  moins 
laisser  peu  de  profit  (q). 


(1)  Son  gain  moyen  par  chaque  cheval  est  de  80  Francs* 

(2)  En  1810  ,  le  domaine  a  rendu  i°.  le  4  pour  cent  du 
capital  foncier, en  comptant  la  pose  de  Berne  ài5oo  franc* 
de  France,  20.  le  2 4  pour  cent  du  capital  circulant ,  ou  - 
pliqué  à  la  culture.  Les  comptes  de  181 1  n’étoient  pa* 
encore  balancés. 
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Ce  qtiî  tient  â  l’éducation  intéressé  tout 
le  monde  :  c’est  donc  avec  plus  de  confiance  que 
j’entretiendrai  quelques  momens  nos  lecteurs 
de  ce  qui  J  a  rapports  Le  but  de  Mr.Fellenberg 
relativement  à  ses  élèves  eux-mêmes  ,  c’est 
id’en  faire  des  hommes  heureux  :  relative¬ 
ment  à  la  société,  d’en  faire  des  hommes 
fittiles.  Il  cherche  à  atteindre  ce  but  par  le 
développement  complet  des  facultés,  et  par 
«ne  éducation  essentiellement  morale  et  re¬ 
ligieuse»  Les  riches  ont  un  cercle  plus  étendu 
de  moyens,  de  relations  et  de  devoirs:  leur 
instruction  doit  embrasser  une  plus  grande 
variété  d’objets  et  d’intérêts.  Les  pauvres  doi¬ 
vent  acquérir  dans  le  cours  de  leur  éduca¬ 
tion  ,  un  gagne-pain  assuré,et  leur  instruction 
doit  se  borner  à  ce  qui  est  en  rapport  avec 
'ce  besoin  de  leur  état.  Les  deux  instituts 
d’éducation  sont  dirigés  en  conséquence. 

Dix-sept  enfans,de  huit  à  treize  ans,  habi¬ 
tent  un  corps  de  logis  tout  auprès  du  châ¬ 
teau.  Une  gouvernante  de  la  maison  soigne 
la  propreté  et  les  détails  qui  appartiennent 
aux  femmes.  Un  professeur  de  vingt  -  sept 
ans  habite  avec  les  élèves ,  les  surveille  de 
jour  et  de  nuit ,  et  ne  les  quitte  pas  même 
dans  leurs  jeux  ,  auxquels  il  prend  part  comme 
s’il  étoit  de  leur  âge.  Deux  autres  profes¬ 
seurs  ,  un  maître  de  dessin  ,  et  un  maître 
de  musique,  sont  attachés  à  cet  institut  élé- 
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jnen  taire  ,  où  l’on  enseigné  ton  t  ce  qu  i  appar¬ 
tient  à  une  éducation  libérale  et  complète. 
Ce  que  l’expérience  a  démontré  utile  en 
méthodes  simplifiées  ,  ou  pour  la  marche 
des  études ,  est  adopté.  Ainsi ,  l’usage  du  cé¬ 
lèbre  professeur  Herbart ,  de  commencer 
avec  les  enfans  par  le  grec ,  pour  passer  en¬ 
suite  au  latin ,  a  été  admis  ;  et  la  rapidité 
des  progrès,  le  plaisir  avec  lequel  les  élèves 
lisent  Homère  ,  semblent  justifier  la  mé¬ 
thode.  Une  partie  de  celle  de  Pestalozzi  est  ap¬ 
pliquée  au  calcul,  et  aux  élémens  des  formes, 
comme  introduction  aux  mathématiques. 

La  théorie  de  la  musique  entre  essentiel¬ 
lement  dans  l’instruction ,  et  tous  les  élèves 
qui  ont  des  dispositions ,  apprennent  à  jouer 
de  l’instrument  qu’ils  choisissent. L’histoire  na¬ 
turelle  et  les  élémens  de  la  botanique  fo?nt 
diversion  à  leurs  études  plus  sérieuses  :  la  me¬ 
nuiserie  et  le  jardinage  servent  à  leur  dé¬ 
lassement,  Une  gymnastique  variée, tous  les 
exercices  du  corps  ,  y  compris  le  manie¬ 
ment  des  armes  à  feu  et  de  l’arc,  sont  aussi 

a.  / 

employés  comme  moyens  de  développer  la 
force  et  l’adresse.  Former  le  coup  -  d’œil  et 
l’attention  sont  deux  points  auxquels  on  met 
une  grande  importance,  dans  tous  les  jeux. 

Les  enfans  dînent  chez  Mr.  Fellenberg , 
et  il  assiste  à  leur  souper, ^qui  se  fait  dans 


/ 
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leur  niaison.  Deux  de  ses  fils  sont  au  nom¬ 
bre  des  élèves.  Ses  principaux  efforts  ,  ses 
soins  constans  sont  dirigés  vers  la  partie  mo¬ 
rale  de  fédération  :  l’intégrité  du  caractère 
lui  tient  plus  à  cœur  que  tout  le  reste  ;  et 
la  confiance  de  tous  les  enfans  avec  lai,  est  le 
trait  saillant  de  son  institut.  On  peut  juger  du 
scrupule  qu’il  a  mis  au  choix  des  professeurs 
qui  le  secondent  ,  en  observant  la  parfaite 
unité  de  ton  et  de  manière  d’être  de  ceux- 
ci  avec  les  élèves  ,  et  des  élèves  avec  eux. 

On  n’emploie  dans  l’institut  aucun  des 
moyens  ordinaires  d’encouragement  et  de 
répression.  Il  n’y  a  ni  premier  ni  dernier  * 
ni  prix  ni  médailles  ,  ni  châtimens  humi- 
lians.  Une  récapitulation  faite  le  samedi  soir, 
èn  présence  des  élèves  ,  par  le  professeur 
qui  ne  les  quitte  jamais  9  remplace  les  mo¬ 
biles  ordinaires  d’émulation  et  de  crainte. 
Ma.  Fellenberg  y  assiste.  Dans  cette  séance, 
on  reprend  tous  les  motifs  d’éloge  ou  de 
blâme  pour  chacun  pendant  la  semaine.  Le 
ton  ferme  et  doux  du  professeur ,  le  senti¬ 
ment  tout  paternel  qui  inspire  les  renions 
trances  et  les  exhortations,  font  une  grande 
impression  sur  les  élèves.  Le  redoublement 
des  tâches  pendant  les  heures  destinées  aux 
amusemens ,  est  la  seule  punition  qu’on  em¬ 
ploie  pour  entretenir  l’activité  du  travail. 
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Tous  les  petits  traits  qui  tiennent  au  caractère| 
et  qui  sont  des  occasions  de  louange  ou  de 
treprimapde  ,  trouvent  leur  place  dans  cette 
xécapitulatipn.  Les  er)fans  se  justifient  avec 
liberté.  On  les  écoute  avec  patience  ,  et  on  les 
reprend  avec  douceur.  Ils  ne  cèdent  point: 
à  l’autorité  ,  mais  à  la  confiance  ,  à  l’affec~ 
tion  ,  à  l’asçendant  de  la  vérité  ,  à  l’opinion 
de  leurs  camarades  ,  dont  la  direction  est 
toujours  bonne  ,  parce  que  cette  opinion 
est  formée  des  élémens  les  plus  sains. 

Une  règle  invariable  dans  la  distribution 
du  temps ,  dans  tous  les  détails  de  la  vie  * 
rendent  inutiles  les  moyens  nécessaires  ail-i 
leurs  pour  contraindre  ou  réprimer.  Les  en-* 
fans  se  sentent  libres  ,  parce  qu’ils  n’obéis-* 
sent  qu’à  la  force  des  choses ,  et  que  Je  ca* 
price  ne  les  atteint  point.  Sans  jamais  res* 
entir  la  gêne ,  ils  éprouvent  tous  les  bon 
.effets  de  l’ordre ,  et  en  prennent  le  goût  et 
^habitude.  Iis  sont  confians  ,  ouverts ,  gais  % 
heureux ,  car  ils  se  sentent  aimés.  Quand  ils 
font  des  sottises  de  leur  âge  ,  ils  sont  d’or-* 
dinaire  les  premiers  à  s’en  accuser  ;  car  uni 
aveu  libre  ,  toujours  reçu  par  l’affection  et 
l’indulgence ,  affranchit  l’enfant  du  tourment 
d’être  mal  avec  lui -même  et  avec  ses  ca¬ 
marades. 

La  petite  famille  n’a  d’esprit  de  corps  que 
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pour  le  bien.  Les  élèves  tiennent  ensemble 
lorsqu’il  s’agit  de  corriger  un  vice  ou  un 
défaut  ,  de  réparer  un  tort  de  l’un  d’eux  : 
pour  le  justifier  ,  jamais.  Cette  conscience 
Me  tous  est  due  au  sentiment  religieux  qu’on 
s’attache  à  leur  rendre  habituel,  par  l’exem¬ 
ple  ,  la  réflexion  et  la  prière  ;  et  cette  dis¬ 
position  à  seconder  les  maîtres  dans  la  tâche 
de  l’éducation  ,  au  lieu  de  faire  ligue  con- 
tr’eux  ,  est  le  résultat  de  la  conviction  que 
le  père  qui  les  a  adoptés ,  et  ses  aides ,  n’ont 
rien  tant  à  cœur  que  de  les  rendre  bons  et 
*  heureux.  -  % 

De  peur  de  nuire  â  cet  esprit  des  élèves 
qui  facilite  la  marche  de  l’éducation  ,  et 
pour  ne  point  laisser  pénétrer  quelques 
mauvais  germes  parmi  eux  ,  Mr.  Fellenberg 
-a  soin  de  n’admettre  jamais  un  enfant  dan» 
son  institut  5  que  lorsque  celui  qui  a  pré¬ 
cédé  est  déjà  entraîné  par  le  courant  du 
bon  exemple  ?  et  ne  laisse  plus  lieu  à  s’in¬ 
quiéter  de  son  influence  sur  les  autres. 

-  Il  n’y  a  peut-être  aucun  institut  d’éduca¬ 
tion  dans  lequel  on  sache  allier  autant  d’a- 
musemens  au  travail,  autant  de  liberté  à 
la  règle  ,  et  où  les  élèves  aient  plus  d’occa¬ 
sions  de  se  préparer  à  l’usage  du  monde  par 
l’exemple  des  manières  décentes  et  polies. 
La  maison  de  Mr.  Fellenberg  en  est  un  mo- 


dèle.  Les  élèves  sont  admis  quelquefois  daiT& 
des  familles  de  Berne  alliées  ou  amies  ,  et 
distinguées  par  le  meilleur  ton.  L’abord  des* 
.étrangers  est  continuel  5  ils  viennent  de  toua 
les  pays  ,  et  l’on  peut  dire  que  les  jeunes 
gens  qui  habitent  Hofwyl)  voyagent  *  san£ 
changer  de  place.  Enfin  les  professeurs  atta^ 
chés  aux  instituts ,  et  quelques-uns  des  mai-» 
très  ,  sont  un  fonds  de  société  de  la  plus 
grande  ressource  ,  qui  concourt  à  retenir  le$ 
étrangers  que  la  curiosité  a  attirés  (1). 

Je  vais  parler  maintenant  de  l’école  des?, 
pauvres.  Elle  étoit  projetée  comme  partie^ 
essentielle  du  plan  dont  l’exécution  a  étQ 
entreprise  il  y  a  treize  ans  ;  mais  il  y  en  m 
à  peine  deux  qu’elle  est  en  activité. 


(1)  Parmi  les  agrémens  de  cette  réunion,  et  les  ta-» 
lens  qu’on  ne  s’attendroit  pas  à  trouver  au  même  degré  5 
il  faut  compter  la  musique.  Le  professeur  de  grec  e& 
d’histoire  ,  homme  remarquable  par  ses  vastes  connois-* 
tances,  et  par  l’extérieur  le  plus  aimable,  est  fixé  à! 
(Hofwyl  avec  sa  femme,  qui  a  reçu  l’éducation  la  plus 
soignée.  L'un  et  l’autre  ont  le  ton  du  grand  monde  m 
et  chantent  l’italien  avec  une  perfection  de  goût*d’ac-; 
cent  et  de  mahière  ,  extrêmement  ?  rare.  Il  vaudroit  la* 
peine  de  faire  le  voyage  d*Hofwyl  pour  les  entendre, 
et  les  voir  chanter  ensemble  au  piano.  On  a  prétendu 
que  la  vue  journalière  des  cartons  de  Raphaïl  formoit 
plus  le  goût  que  tous  les  préceptes  :  une  telle  musique 
doit  avoir  le  même  effet  sur  les  enfans  qui  l’enlendeo^ 
fous  tes  jours, 
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Parmi  les  maîtres  d’école  réunis  à  Hoftvyî 
en  1809,  pour  suivre  le  cours  d’été  ,  dans 
lequel  ils  se  pénètrent  des  principes  sur  les¬ 
quels  les  respectables  fonctions  des  institu¬ 
teurs  de  village  doivent  être  exercées ,  Tho¬ 
mas  Vherly ,  maître  d’école  à  Echikosen  , 
dans  la  Turgovie  ,  se  fit  remarquer  par  son 
intelligence  et  ses  diverses  qualités.  Il  saisit 
avec  force  l'idée  de  l’école  d’industrie  ,  et 
demanda  à  Mr.  Fellenberg  d’y  employer  son 
fils  ,  jeune  homme  doué  des  mêmes  vertus 
et  des  mêmes  talens  que  son  père  ,  et  sus¬ 
ceptible  de  cet  enthousiasme  du  bien  ,  sans 
lequel  il  ne  sauroit  y  avoir  de  dévouement 
entier. 

Une  épreuve  de  quelques  mois  ,  pendant 
lesquels  Mr.  Fellenberg  admit  Vehrlià  sa  ta¬ 
ble  ,  et  le  prépara  à  son  état  par  des  instruc¬ 
tions  positives  et  des  entretiens  fréquens, 
montra  toute  sa  pureté  ,  sa  droiture  ,  sort 
zèle  ,  et  étendit  ses  moyens.  Il  se  pénétra  de 
la  sainteté ,  et  de  la  grandeur  de  la  tâche  de 
charité  qu’il  alloit  entreprendre  ,  de  l’im¬ 
portance  de  la  réussite  ,  des  conséquences  de 
l'exemple  pour  le  soulagement  de  la  classe 
pauvre  ;  il  sentit  combien  de  bons  effets 
dévoient  résulter  pour  son  pays,  d’un  mode 
d’éducation  qui  pourroit  assurer  aux  indigens 
des  campagnes  une  existence  heureuse  ,  et 

bannir 
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bannir  des  villages  l’oisiveté,  la  misère ,  et 
le  vice.  Il  se  représenta  enfin ,  qu’il  étoit 
spécialement  appelé  à  démontrer  ce  que  peu¬ 
vent  le  dévouement  et  la  droiture  d’inten¬ 
tion  pour  l’accomplissement  d’une  si  noble 
tâche. 

Il  devint  difficile  de  résister  plus  long¬ 
temps  à  son  zèle.  ^On  avoit  d’abord  pro¬ 
jeté  de  choisir  les  enfans  dans  les  familier 
les  plus  pauvres  et  les  plus  honnêtes  des  en¬ 
virons;  mais  les  parens  ne  pouvant  se  faire 
une  idée  juste  des  avantages  d’une  telle  fa¬ 
veur  ,  montrèrent  peu  d’empressement  à  l'ob¬ 
tenir.  On  résolut  d’adopter  les  élèves  Sans 
choix,  et  comme  le  hasard  les  désignerait. 

Un  enfant  de  huit  ans,  fils  d’un  paysan 
Lucernois  réduit  à  la  misère  ;  un  jeune  So- 
leurois  pris  en  Alsace ,  par  les  gendarmes  , 
avec  ses  parens,  comme  vagabond,  et  ren¬ 
voyé  à  Hofwyl  par  un  ami  qui  connoissoit 
les  intentions  bienfaisantes  de  Mr.  Fellen- 
berg  ;  enfin  un  troisième  enfant  du  canton 
de  Berne  ,  abandonné  de  ses  parens ,  et  ra¬ 
massé  par  un  garde-forêt  ,  furent  les  pre¬ 
miers  admis.  Ce  fut  sur  eux  que  Vehrli  fit 
les  premiers  essais  de  son  zèle.  Il  falloit  quit¬ 
ter  la  table  de  Mr.  Fellenberg,  pour  se  met¬ 
tre  au  régime  des  pauvres  ,  c’est-à-dire ,  aux 
pommes  de  terre  et  au  lait  j  coucher  3  commet- 
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eux,  sur  la  paille.  Rien  ne  lui  coûta.  On 
lui  conserva  la  faculté  de  tirer  de  la  cave  et 
de  la  cuisine  du  château  ,  tout  ce  dont  il 
auroit  le  besoin  ou  l’envie.  Il  n’a  encore  usé 
qu’une  fois  de  cette  liberté  ,  en  demandant 
la  permission  de  partager  avec  tous  les  en- 
fans  une  bouteille  de  vin  ,  pour  se  réchauf¬ 
fer ,  un  jour  qu’ils  avoient  pris  froid. 

Le  nombre  actuel  des  enfans  (  décembre 
1811  )  est  de  quatorze  ,  et  sera  porté  à  trente. 
Le  canton  de  Berne  en  a  fourni  six.  Tous 
sont  arrivés  dans  l’état  le  plus  misérable  ;  la 
plupart  avec  les  habitudes  vicieuses  qui  ac¬ 
compagnent  l’oisiveté  ;  quelques-uns  avec 
une  disposition  û  la  révolte  qui  auroit  pu 
être  embarrasante ,  même  sous  un  régime  de 
force ,  mais  qui  a  cédé  à  la  douceur ,  à  l’af¬ 
fection  et  à  l’ordre. 

Autant  que  cela  a  été  possible ,  on  n’a 
admis  les  enfans  qu’un  à  un  :  le  motif  a  été 
le  même  que  dans  l’institut  des  riches.  Lors¬ 
qu'un  indigent  arrive  dans  l’école  ,  le  médecin 
de  l’établissement  (1)  l’examine  avec  soin, 
et  observe  ensuite  journellement  l’effet  qu’ont 
sur  lui  le  régime  et  le  genre  de  vie  auquel 


(1)  Le  professeur  de  chimie  de  l'institut  d'agriculture 
établi  à  Buchsée,à  dix  minutes  d’Hofwyi ,  est  un  mé¬ 
decin  attaché  aux.  établissement 
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on  le  soumet.  Il  tient  registre  de  tout  ce  qui 
concerne  l’état  physique  des  enfans ,  soit  en 
santé  soit  en  maladie  ;  et  il  est  probable 
qu’après  une  expérience  suffisante  ,  on  pourra 
tirer,  des  faits  ,  de  très  -  utiles  inductions 
pour  le  meilleur  régime  matériel  des  écoles 
de  charité. 

Vehrli  tient  un  journal  de  tout  ce  qui 
regarde  chacun  des  enfans  depuis  le  moment 
de  son  admission.  Ses  dispositions  natu^ 
relies,  son  caractère  ,  ses  progrès  religieux, 
moraux  et  intellectuels  ,  son  application 
au  travail  ,  tout  ce  qui  peut  intéresser  son 
bonheur  à  venir,  y  trouve  sa  place. 

Le  soin  de  développer  la  gaîté  des  élèves, 
de  les  maintenir  sereins ,  alertes  et  actifs  , 
est  considéré  comme  très-important.  Ils  sont 
constamment  caressés  et  prévenus  ;  tout  les 
invite  à  la  confiance.  Vehrli  ne  leur  parle 
qu'en  souriant.  Il  travaille  avec  eux,  il  lit, 
il  cause ,  il  chante  avec  eux  ;  il  leur  conte 
des  histoires,  et  ne  les  quitte  dans  aucun 
moment. 

Le  travail  et  l’ordre  ,  la  douceur  ,  une 
marche  sage,  égale  et  persévérante ,  triom¬ 
phent  de  tous  les  obstacles  moraux ,  de  tou¬ 
tes  les  habitudes  perverses.  Ces  enfans  va¬ 
gabonds,  mendians ,  ou  ramassés  çà  et  là  dans 
la  plus  profonde  misère^  mais  accueillis  et; 
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soignés  avec  une  bonté  affectueuse ,  instruit# 
dans  la  pratique  de  leurs  devoirs  envers 
Dieu  et  envers  leurs  semblables  *  soumis  à 
un  travail  continu ,  à  une  règle  constante  * 
et  ne  perdant  pas  une  minute  pour  l’instruc¬ 
tion  *  même  dans  leurs  jeux*  n’ont  jamais 
eu  besoin  d’un  seul  châtiment  pour  être 
amenés  à  une  conduite  régulière. 

Un  gagne-pain  assuré  dans  une  carrière  où 
Ils  pourront  mener  une  vie  heureuse  *  est 
le  legs  que  Mr.  Fellenberg  prépare  à  ces 
enfans  qu’il  a  adoptés.  Il  les  destine  à  di¬ 
riger  des  exploitations  agricoles*  ou  seule¬ 
ment  à  faire  de  bons  valets  de  campagne* 
selon  leur  degré  de  talent  et  d’activité.  Leur 
principale  occupation  est  donc  de  travailler 
à  la  terre.  Tant  que  la  saison  et  la  tempé¬ 
rature  le  permettent ,  ils  sont  occupés  dans  les 
champs  à  des  ouvrages  en  rapport  avec  leur 
âge  et  leurs  forces.  S’il  fait  mauvais  temps* 
et  pendant  la  saison  rigoureuse  ,  ils  font  des 
ouvrages  en  paille  *  ils  tricotent  *  ils  éplu¬ 
chent  de  la  laine  ,  ils  trient  et  séparent  les 
légumes,  les  racines  destinées  aux  bestiaux; 
ils  s’exercent  enfin  aux  diverses  manières  de 
se  rendre  utiles  dans  une  grande  exploita- 

■  i.  '■  - 

tion. 

Dans  un  tel  plan ,  tout  sert  à  l’éducation. 
3Us.  travaux  manuels  sont  des  moyens  de 
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perfectionnemqns  moraux  pour  l’individu  , 
lorsqu’ils  sont  conduits  avec  cet  esprit  éclairé 
et  bienveillant  qui  fait  converger  vers  un 
but  utile  et  relevé ,  jusqu’aux  moindres  dé¬ 
tails  dont  se  remplit  la  journée.  Ainsi,  oit 
leur  inspire  le  goût  de  l’ordre  et  de  l’exac¬ 
titude  ,  en  leur  en  donnant  l’exemple  ,  en 
les  exigeant  d’eux,  en  les  leur  rendant  habi¬ 
tuels  ,  et  en  leur  en  démontrant  les  avantages 
toutes  les  fois  que  l’occasion  s’eri  présente.  Ainsi, 
on  forme  et  développe  leur  attention, en  les  ac¬ 
coutumant  à  la  porter  avec  force  sur  l'objet  dont 
ils  sont  occupés.  Ainsi,  on  les  habitue  à  emi 
ployer  leur  activité  toute  entière ,  et  à  met¬ 
tre,  en  quelque  sorte,  tous  leurs  moyens? 
en  réquisition  ,  pour  exécuter  soigneusement 
les  ouvrages  dont  on  les  charge.  C’est  ainsi  , 
enfin  ,  qu’on  les  accoutume  à  ne  rien  laisser 
perdre  de  ce  qui  peut  servir  à  la  consom¬ 
mation  ou  à  la  reproduction  ,  à  ne  pouvoir 
souffrir  le  moindre  dérangement,  le  moindre 
défaut  d’ordre  auquel  ils  puissent  remédier: 
ranger  et  maintenir  chaque  chose  à  sa  place  , 
devient  pour  eux  une  sorte  de  besoin  ;  ils 
acquièrent  ce  goût  d’exactitude,  de  propreté  , 
de  perfection ,  trop  rare ,  mais  pourtant  bien 
nécessaire  parmi  les  ouvriers  de  campa¬ 
gne  (1). 

(i)  -Mr.  Fellenberg ,  l’été  demierj,  passait  auprès  d’on 
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L’expérience  a  prouvé  que  sans  nuire  an 
principe  qu’on  leur  inculque  ,  de  porter  for¬ 
tement  leûr  attention  sur  le  travail  dont 
ils  sont  occupés  ,  on  peut  en  même  temps 
les  instruire  sur  un  autre  objet.  Tout  en 
sarclant  la  terre,  ou  en  arrachant  des  mau¬ 
vaises  herbes  ,  ils  comptent  à  la  manière  de 
Pestalozzi  ,  et  ont  ainsi  appris  à  calculer  avec 
facilité  et  promptitude.  Pendant  qu’ils  sont 
occupés  dans  la  maison  ,  des  travaux  séden- 
saires  ,  Vehrli  leur  fait  des  lectures  prises 
dans  des  ouvrages  moraux  destinés  aux  en- 
fans  ,  et  écrits  du  style  le  plus  simple,  ou 
bien  il  les  interroge  tout-à-tour  sur  le  cal¬ 
cul  ,  et  sur  d’autres  objets  de  leur  instruc¬ 
tion,  ou  enfin  il  les  fait  chanter  en  parties 
des  cantiques  ou  des  chansons  nationales. 

j’ai  dit  en  parlant  de  l’institut  des  riches, 
que  la  musique  entroit  essentiellement  dans 
l’instruction.  Mr.  Feîlenberg  la  considère 
comme  un  moyen  d’éducation,  comme  une 
ressource  auxiliaire  précieuse  pour  adoucir 
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champ  de  colza  ,  en  tenant  par  la  main  un  des  petits 
pauvres,  qui  lui  racontait  quelque  chose  avec  beau¬ 
coup  de  vivacité.  Tout  »  à -coup  l’enfant  s’interrompt, 
et  lui  échappe  pour  aller  arracher  une  mauvaise  herbe 
qu’il  avoit  découverte  à  une  certaine  distance,  parmi 
le  eolza.  Il  vint  ensuite  reprendre  le  fil  de  sa  narration, 
sans  dire  un  seul  mot  de  la  chose  qui  l’a  voit  distrait. 
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le  caractère  et  les  passions  malveillantes,  pour 
mettre  de  l'harmonie  entre  les  pensées  et  les 
sentimens,  pour  fortifier  l’amour  de  l’ordre 
et  du  beau  ,  pour  animer  l’instinct  qui  at¬ 
tache  -l’homme  à:  son  pays,  et  pour  élever 
vers  le  ciel  son  imagination  et  ses  vœux- 

O 


Tous  les  élèves  apprennent  donc  la  théorie 
de  la  musique  ,  et  sont  exercés  au  chant. 
C’est  le  dimanche  qu’on  prend  pour  cette 
étude,  ainsi  que  pour  la  lecture  ,  l’écriture , 
le  calcul  à  la  plume,  un  peu  de  dessein, 
et  de  géométrie.  u 

Chaque  matin  avant  le  travail,  chaque  soir 
après  qu’il  est  terminé  ,  Vehrli  causé  avec 
les  enfans ,  et  Mr.  Fellenberg  assiste  le  plus 
souvent  à  cet  entretien.  Le  plan  du  travail 
de  ta  journée  ,  les  avèrtissemens  et  les  exhor- 
tâtions  convenables  ,  suivent  la  prière  du 
matin.  Le  soir  on  leur  fait  les  observations' 


auxquelles  les  petits  événemens  de  la  jour¬ 
née  ont  donné  lieu.  On  les  encouragé  sur  ce 
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qui  est  digne  d’éloges  ;  on  les  reprend  dou¬ 
cement  sur  leurs  torts  ;  on  les  affermit  dans 
leurs  bonnes  lésolutions  ;  et  la  prière  achève 
et  sanctifie  cet  exercice  salutaire. 


-  .  ,  (_•  ,  'J  l  U  : 

Quoique  l'instruction  positive  soit  ,  ainsi 
que  je  l’ai  dit,  subordonnée  à  la  nécessité 
où  sont  ces  enfans  d’apprendre  à  gagner  leur 
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ttfocp?*  Je  travail  de  leurs  mains  ,  les  pro¬ 
grès  ont  été  plus  grands  qu’on  ne  le  croiroit 
possible  en  si  peu  de  temps, <  Presque  tous 
savent  maintenant  bien  lire  et  écrire,  un 
peu  dessiner,  estimer  les  angles,  calculer  de 
tête  ,  et  par  les  chiffres  ;  chanter  la  note  des 
#irs  simples  ,  et  tenir  la  mesure.  Ils  savent 
le  nom  ,  le  caractère  et  les  qualités  de  tou¬ 
tes  les.  plantes  cultivées  à  Hofwyl ,  de  tou- 
|es  des  mauvaises  herbes  qui  croissent  dans 
les  champs  ;  ils  connoissent  également  la  na¬ 
ture  des  diverses  pierres  qu’on  y -trouvai  Ils 
pnt  appris  par  cœur  plus  de  cinquante  hym¬ 
nes  ,  cantiques  ou  chansons  nationales;  plu- 

J  •  1*  o  ■  -  A 

sieurs  traits  de  l’Histoire  sainte  ,  et  de  liais- 

•  j  f  f  \  t  :  •  .  ' 

toire  de  la  Suisse.  Quelques-uns  d’entr’eux 
sont  exercés  à  rendre  compte  de  ce  qu’ils 
pnt  lu  et  entendu  ,  et  en  entretiennent  les 

i  !  D  Or  ?  '  •  • v  •  ■* 
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La  gymnastique  trouve  aussi  sa  place  dans 
leur  éducation,  La  course  ,  le  saut,  la  natation, 
lçs  équilibres,  se  succèdent  dans  les  interval¬ 
les  rdu  travail  ;  on  les  accoutume  à  grimper 
lestement,  sur  les  arbres  ,  à  faire  des  exerci¬ 
ces  militaires ,  et  à  marcher  ensemble  d’un 

,  *  r  i  :  >  *  •  ■  *  -  ' 


pas  réglé  en  chantant  des  airs  nationaux» 
Rien  n’égale  leur  gaîté  dans  les  jeux.  Après 
avoir  travaillé  aux  champs  tout  le  jour,  ils 
retrouvent  leurs  forces  et  leur  agilité  sur  l’es- 


( 
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planade  qui  les  rassemble  le  soir(i),  et  dans 
leurs  bruyans  ébats,  lorsqu  abandonnés  à  eüx- 
mêmes  en  toute  liberté ,  ils  se  livrent  à  leur 
naturel ,  et  parlent  le  langage  propre  à  leur 
âge  ,  ces  mêmes  enfans ,  dont  plusieurs  ,  en 
arrivant  â  Hofwyl,  ne  pouvoient  pas  dire  une 
phrase  sans  y  joindre  des  juremens  ,  ne  pro¬ 
noncent  pas  un  mot  qui  soit  répréhen^ 
sible  :  tant  l’exemple  ,  et  la  règle  les  ont 
modifiés! 

Une  circonstance  satisfaisante  à  observer 
encore  parmi  eux  ,  c’est  l’esprit  de  bienveil¬ 
lance  et  de  concorde  qui  les  lie.  Ils  s’aiment 
et  s’entraident  ;  ils  ignorent  les  disputes  ;  les 
plus  forts  instruisent  et  protègent  les  petits  ; 
les  plus  anciens  et  les  plus  capables  secon¬ 
dent  Vehrly  dans  la  tâche  d’instruire  les  nou¬ 
veaux  venus  ,  et  de  leur  inculquer  prompt 
tement  l’esprit  et  les  habitudes  de  la  com¬ 
munauté.  Ce  que  j’ai  dit  de  l’autre  institut 
est  également  applicable  à  celui-ci  ;  un  élève 
qui  a  tort  ne  peut  jamais  trouver  d’appui 
parmi  ses  camarades  :  il  s’isole  en  manquant 
à  son  devoir,  à  moins  qu’il  n’avoue  promp- 


(i)  Il  n’existe  dans  les  jeux  ,  ni  dans  aucune  autre  oc¬ 
casion  ,  aucun  contact  ni  rapprochement  entre  l'institut 
élémentaire  des  riches  et  l’école  des  pauvres.  Les  mai¬ 
sons  qu’ils  habitent  sont  assez  éloignées  l’uue  de  l’autre. 
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tement  sa  faute  au  bon  Vehrly.  Cest  aussi 
ce  qu’il  ne  manque  point  de  faire ,  sûr  qu’iL 
est  *  en  montrant  son  repentir ,  d’être  ac¬ 
cueilli  à  bras  ouverts  ,  et  de  recevoir  des 
Conseils  pour  devenir  meilleur  et  plus  heu¬ 
reux. 

C’est  un  spectacle  bien  intéressant  que 
celui  de  cette  petite  famille  régénérée,  sau¬ 
vée  des  chances  les  plus  tristes  et  les  plus 
malheureuses  de  la  société  ,  pour  être  ache¬ 
minée  au  bonheur  par  la  route  la  plus  sûre. 
On  s’étonne  de  la  simplicité  des  moyens , 
quand  on  les  rapproche  de  l’effet.  On  se 
demande  si  tout  cela  ne  pourroit  pas  se 
réaliser  ailleurs  ;  et  si  pour  reproduire  le 
même  résultat  partout  où  la  chose  seroit 
entreprise  par  des  personnes  bienfaisantes  , 
il  ne  stiffiroit  pas  d’avoir  des  Vehrli ,  c’est- 
à-dire  ,  des  hommes  capables,  et  dévoués 
comme  lui,  à  cette  œuvre  de  charité. 

Mr.  Fellenberg  tient  ,  d’après  les  notes 
de  Vehrli,  leurs  conversations  ensemble,  et 
ses  propres  observations  ,  urx  journal  rai¬ 
sonné  de  tout  ce  qui  concerne  l’école  des 
pauvres. .  Un  autre  livre  est  destiné  au  re^ 
levé  exact  des  dépenses  qu’elle  occasionne* 
et  de  la  valeur  que  peut  avoir  le  travail  des 
enfans.  Voici  les  directions  qu’il  donne,  d‘a- 
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près  les  faits  ,  pour  le  régime  des  écoles  éte 
village  en  Suisse  ,  dans  la  supposition  que 
les  maîtres  d’école  se  sont  formés  chez  lui. 

i°.  Il  suppose  que  chaque  commune  aban- 
donneroit  à  l’école  drindustrie  une  certaine 
étendue  des  terrains  communaux  ,  qu’on 
soumettroit  à  une  bonne  agriculture  ,  et 
qu’ainsi  les  dépenses  de  fécole  seroienü 
beaucoup  réduites. 

2°.  Il  recommande  d’employer  les  élèves 
au  sarclage  ,  à  ramasser  les  pierres  ,  à  arra¬ 
cher  l’herbe ,  à  prendre  les  taupes ,  et  à  dé¬ 
barrasser  les  terres  des  divers  insectes  nui¬ 
sibles.  Ils  gagneroient  ainsi  ,  en  travaillant 
pour  les  propriétaires ,  une  partie  de  leut 
entretien  (x). 

3°.  Les  élèves  pourroient  s’occuper  à  ra¬ 
masser  des  graines  de  semence  parfaitement 


(i)  Mr.  Fellenberg  estime  qu’au  bout  des  quatre 
premières  années ,  le  travail  des  enfans  aura  payé  toutes 
les  avances  de  son  école;  qu’elle  pourra  alors  se  main¬ 
tenir  par  elle-même,  et  faire  des  épargnes  qui  prépa¬ 
reront  à  chaque  sujet  des  ressources  pour  l’avenir.  On 
doit  bien  juger  que  la  plus  stricte  économie  a  lieu  dans  la 
manière  de  nourrir,  vêtir  et  loger  les  enfans.  Ils  sont 
à  tête  nue  toute  i’année  ,  et  vont  nuds  pieds  dans  la 
belle  saison.  Le  dimanche  ,  cependant ,  ils  sont  chaussés  , 
proprement  vêtus  en  drap  de  laines  du  pays ,  fabriqué1 
dans  l’endroit.  .  p 
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pures  ,  de  diverses  céréales  et  graminée# 
des  prés.  Mr.  Fellenberg  observe  qu’il  est 
fort  difficile  de  se  procurer  ces  diverses  grai¬ 
nes  dans  un  état  de  pureté ,  et  qu’il  sort  an¬ 
nuellement  du  .pays  beaucoup  d’argent 
pour  les  achats  de  graines  de  prés, 

4°.  Les  élèves  pourraient  être  employés 
dans  la  moisson  et  les  foins  ,  dans  l’arrache- 
ment  des  racines  ,  dans  les  divers  triages  des 
légumes  ,  enfin  ,  dans  la  plupart  des  ouvra¬ 
ges  des  femmes ,  en  supposant  que  l’inspec¬ 
tion  immédiate  du  maître  d’école  fût  pos¬ 
sible.  ;  ,  :r  : ) 

5°.  On  réserveroit  exclusivement  à  l’école 

*  '  V  •  '  •  .J  ’  =•  J—  •  <r  —y,  •-  •  ,  .  . 

■d’industrie  le  glanage  des  grains  ,  dans  cha¬ 
que  commune  (i), 

6°.  La  filature  de  la  laine  ,  et  la  fabrica- 
tion  des  bas  employeroient  les  enfans  pen¬ 
dant  la  mauvaise  saison. 

7°.  Divers  autres  objets  de  fabrication  % 
tels  que  les  ouvrages  en  paille,  et  les  sculp¬ 
tures  en  bois ,  pourroient  aussi  fournir  des 
ressourcés  pendant  l’hiver. 

r  ,  fv  •  ■  {  ■  -  y  *'  ‘  ‘  J  \  - *  1  ’  )  '  À  r* 
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(i)  Le  produit  du  glanage  de  l’école  d’industrie  sur 
le  domaine  d  Hofwyl ,  pendant  la  moisson  de  i8n  , 
monte  à  une  valeur  de  120  francs  de  Suisse -,  et  n’a 
employé  que  pour  48  francs  de  travail,  dans  seize  «purs 
et  trois  quarts.  >'  > 
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D'après  ces  principes  et  ces  directions* 
ion  parviendroit  sans  doute  à  faire  beau¬ 
coup  de  bien  ,*  mais  pour  espérer  des  résul¬ 
tats  absolument  conformes  à  ceux  d’Hofwyl, 

il  faudroit  disposer,  comme  ori  le  fait  là, 

> 

de  toutes  les  circonstances,  afin  que  les  en^ 
fans  ne  pussent  recevoir  d’impressions  que 
celles  quon  juge  favorables. 

\ 

Ce  n’est  point  ,  au  reste  ,  à  l'excellent 
Yehrli  seulement,  à  cet  homme  très -rare 
par  son  activité  ,  son  intelligence  ,  et  son* 
2ele  sans  bornes,  qu’est  due  cette  plénitude 
fie  succès.  Yehrli  ne  seroit  point  tout  ce  qu  if 
est,  si  Mr.  Fellenberg  ne  lui  eût  inspiré  l’en¬ 
thousiasme  de  ce  qui  est  honnête ,  bon ,  utile 
à  ses  semblables  ;  s’il  ne  soutenoit  son  cou¬ 
rage  par  les  motifs  religieux  ,  par  l’encoura¬ 
gement  continuel  de  sa  présence  ,  de  ses. 
discours  ,  de  sa  confiance  entière ,  et  sur¬ 
tout  par  l’exemple  qu’il  lui  donne  du  dé¬ 
vouement  et  de  la  persévérance  dans  la  car¬ 
rière  du  bien. 

Il  ne  faut  pas  croire ,  non  plus  ,  que  des 
enfans  déjà  gâtés  par  des  habitudes  perver¬ 
ses  ,  et  de  mauvais  exemples  ,  pussent  être 
si  promptement  régénérés  par  une  règle 
Stricte  ,  sans  l’influence  ,  en  quelque  sorte 
irrésistible  ,  de  l’affection  dont  ils  se  sentent 
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les  objets.  C’est  la  le  trait  caractéristique  de 
l’école  d’industrie  d’Hofwyl.  Pour  le  bien 
comprendre  ,  il  faut  avoir  vu  l’effet  de 
l’arrivée  inattendue  de  Mr.  Fellenberç  au 
milieu  des  enfans.  Nous  les  surprimes  en¬ 
semble  le  matin  ,  occupés  à  éplucher  de 
la  laine,  et  à  calculer  de  tête.  Tous  les  yeux 
se  tournèrent  vers  lui  avec  une  expression 
de  confiance  et  d’amour.  Tous  les  visages 
s’épanouirent  ;  et  à  mesure  qu’il  faisoit  le 
tour  du  cercle  les  petites  mains  s’élevoient 
pour  saisir  la  sienne.  Les  enfans  lui  répon- 
doient  la  tête  levée,  sans  embarras  ;  et  leur 
physionomie  exprimoit  le  bonheur  que  leur 
causoit  sa  présence.  Quand  il  a  un  ordre  â 
donner,  c’est  à  qui  le  recevra  :  au  moindre  si¬ 
gne  tous  accourent.  S’il  a  une  recomman¬ 
dation  à  faire  ,  ils  l’écoutent  avec  un  atten¬ 
tion  extrême  :  ils  sont  obéissans  et  respec¬ 
tueux  ;  mais  leur  respect  n’est  mêlé  d’aucune 
crainte.  Il  joue  avec  eux;  il  les  prend  dans 
ses  bras  ;  il  porte  les  plus  petits  sur  ses  épaules. 
Si  les  caresses  d’une  mère  ont  plüs  d’aban¬ 
don  ,  elles  n’ont  point  un  caractère  plus 
affectueux  et  plus  tendre. 

Une  admirable  disposition  de  la  Provi¬ 
dence  donne  aux  parens  ,  surtout  aux 
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mères,  la  faculté Hd’ étendre  leur  affection  à 
de  nouveaux  -  nés  ,  sans  que  les  enfans  qui 
déjà  sembloient  en  avoir  Texclusive  posses¬ 
sion  ,  voient  diminuer  la  part  qui  leur  ap¬ 
partient.  Le  ciel  compense  par  cette  capa¬ 
cité  indéfinie  d’aimer  ,  par  le  bonheur  atta¬ 
ché  à  ce  sentiment  ,  toutes  les  peines  insé¬ 
parables  de  la  maternité  :  c’est  le  miracle 
d’amour  de  la  bonne  nature.  Ici  la  charité 
opère  un  miracle  tout  semblable.  A  mesure 
que  les  pauvres  enfans  arrivent  ,  et  sont 
adoptés  ,  ils  sont  chéris.  Les  qualités  qu'ils 
annoncent  ,  le  degré  d’intelligence  ,  la  fi¬ 
gure  ,  rfinfluent  en  rien  sur  l’accueil  qu’ils 
éprouvent  :  les  plus  maussades  sont  préve¬ 
nus  et  caressés ,  comme  les  plus  gentils.  Mr* 
Fellenberg  voit  en  eux  des  êtres  que  la  for¬ 
tune  a  maltraités ,  et  qu’il  peut  rendre  heu¬ 
reux  ;  il  voit  des  sujets  auxquels  il  applique 
ses  principes  régénérateurs  ;  il  espère  en  for¬ 
mer  des  hommes  qui  proclameront  par  leur 
conduite  l’excellence  de  sa  méthode  et  la 
feront  imiter;  qui  répandront  par  leur  exem¬ 
ple  le  goût  des  bonnes  mœurs ,  et  dont  la  vie 
entière  montrera  la  liaison  nécessaire  du 
bonheur  et  de  la  vertu. 

Il  est  impossible  que  ,  dans  ses  espéran¬ 
ces  les  plus  chères  3  Mr.  Fellenberg  ne  soit 
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pas  secondé  par  les  vœux  de  tous  les  ho»-* 
nêtes  gens.  La  sagesse  qui  a  réglé  son  zèle  , 
la  persévérance  froide  et  mesurée  qu’il  met 
à  l’exécution  de  ses  desseins  ,  donnent  au¬ 
jourd’hui  une  grande  consistance  à  son  plan; 
et  le  bien  qu’il  a  déjà  réalisé  lui  mérite  un  hom¬ 
mage  de  respect  de  ceux-là  même  qui  con- 
serveroient  des  doutes  «ur  le  résultat  final 

\  s 

de  ses  efforts.  Pendant  les  premières  années, 
on  n’a  parlé  de  lui  que  comme  d’un  agri¬ 
culteur  ,  et  il  n’a  pas  dû  être  compris.  Tant 
de  gens  se  sont  ruinés  dans  ce  métier -là, 
avec  des  systèmes  spécieux  ,  qu’on  a  bien 
pû  croire  qu’il  en  arriveroit  autant  à  un 
homme  qui  faisoit  à  grands  frais  des  amé¬ 
liorations  jusques-là  sans  exemple.  On  a 
donc  prononcé  qu’il  se  ruinoit  ;  et  pendant 
long-temps  ce  mot  ,  répété  par  des  hommes 
prévenus  ou  légers  ,  a  servi  de  réponse  à 
tout  ce  qu’on  disoit  de  favorable  à  Hofwyb 
Maintenant  il  n’y  a  plus  de  prétexte  pour 
énoncer  cette  opinion.  Lorsqu’un  ordre  par¬ 
fait  se  conserve  pendant  plusieurs  années 
dans  tous  les  détails  d’une  vaste  administra¬ 
tion;  lorsqu’une  sévère  comptabilité  tient  le 
propriétaire  averti  de  tout  ce  qui  peut  être 
modifié  pour  le  mieux  ;  lorsque  les  fourra¬ 
ges  et  les  engrais  .  les  produits  de  toute  es¬ 
pèce  , 
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pèce  ,  augmentent  graduellement  ,  que  le 
capital  circulant  est  de  plus  en  plus  fort , 
que  les  ressources  se  multiplient  ,  que  de 
nouvelles  branches  fleurissent  et  donnent 
des  fruits  ;  enfin ,  lorsque  le  propriétaire  se 
maintient  à  jour  de  toutes  ses  dépenses  et 
en  plein  crédit ,  il  deviendroit  absurde  de 
vouloir  raisonner  par  analogie  avec  des  cas 
qui  ri  ont  aucun  rapport ,  et  de  répéter  encore 
qu’il  se  ruine. 

Il  faut ,  sur  les  choses  dont  tout  le  monde 
veut  parler ,  une  opinion  spécieuse  ,  qu’on 
met  en  avant  toutes  les  fois  qu’il  en  est  ques¬ 
tion.  On  dit  aujourd’hui  que  Mr.  Fellenberg 
s’enrichit  par  ses  instituts ,  et  que  c’est  par 
eux  que  le  déficit  de  son  agriculture  se 
trouve  comblé.  Pour  qu’il  pût  y  avoir  un 
grand  profit  sur  les  instituts ,  il  faudroit  que 
le  prix  des  pensions  fût  très  -  élevé  5  car  le 
nombre  et  le  mérite  des  professeurs  5  les  éta-i 
blissemens  accessoires,  et  1a.  multiplicité  des 
ressources  rassemblées  pour  l’éducation ,  sup¬ 
posent  de  grands  frais*  Or ,  les  prix  de  pen¬ 
sion  des  deux  instituts  sont  modérés  ,  si  on 
les  compare  aux  prix  de  tous  les  pension- 
nats  en  Suisse  (1).  Si  donc  l’agriculture  de 


(1)  Y  compris  toutes  les  leçons  dbgrément ,  il  en  coule 
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Cet  Annuaire,  publié  avec  l'autorisation  expresse  de  M.  le  Préfet, 
contient  les  noms  des  fonctionnaires  publics  dans  l’ordre  admi¬ 
nistratif  judiciaire  et  militaire  ;  l'organisation  commerciale  ,  celle 
des  cultes  ;  riustruclîon  publique  ,  le3  administrations  financières, 
les  diverses  institutions  de  bienfaisance  pour  le  département  entier  j 
le  tableau  des  médecins  ,  chirurgiens  ,  pharmaciens  de  Genève  et 
des  autres  principales  villes.  Il  est  précédé  de  quelques  considé¬ 
rations  générales  sur  le  département ,  et  de  la  liste  des  membres 
des  collèges  électoraux  et  d’arrondissement.  L’on  a  eu  soin  de 
donner  un  extrait  et  une  indication  des  principales  lois  relatives 
aux  diverses  administrations  ;  de  mettre  les  jours  et  heures  d’ou¬ 
verture  des  bureaux  publics  ,  les  demeures  de  tous  les  fonction¬ 
naires  domiciliés  à  Genève.  Tous  les  renseignemens  ont  été  four¬ 
nis  parles  autorités  elles-mêmes  ,  et  doivent  être  regardés  comme 
officiels. 

A&rostologia  HelV etic A  ;  definitionern  descriptionern  que 
Graminum  et  p/antaruui  eis  ciffinium  in  Helvetici  sponte 
nascentium  complectens.  Auctore  J.  Gaudin ,  2  vol.  in-8# 
î8n,  imprimés  sur  beau  papier  ,  1 2 fi\ 

Cet  ouvrage  est  le  Fruit  de  dix  années  d’ observations  et  d’un  grand 
nombre  de  voyages  dans  toutes  les  parties  de  la  Suisse  et  surtout 
dans  les  Alpes  de  ce  pays-ïà.  L’auteur  ,  qui  a  été  aidé  des  conseils 
de  la  plupart  des  naturalistes  ses  compatriotes  ,  n’a  rien  négligé 
pour  le  rendre  complet  et  pour  faciliter  aux  amis  de  la  botanique 
l’étude  de  la  famille  intéressante  ,  mais  difficile  ,  des  Graminées . 
On  peut  assurer  qu’avec  son  secours  les  commençans  se  verront 
en  état  de  déterminer  aisément  et  avec  précision  toutes  les  espèces 
qui  y  sont  décrites  ,  sans  être  obligés  d’avoir  recours  à  d’autres 
livres  et  notamment  à  ces  collections  de  gravures  que  leurs  prix 
élevés  et  souvent  exhorbitans  rendent  inaccessibles  à  la  plupart 
des  amateurs.  Du  reste,  l’accueil  favorable  que  le  public  a  fait 
aux  Etrennes  de  Flore  du  même  auteur  ,  et  le  compte  avantageux 
qu’en  ont  rendu  les  savans  de  la  France  et  de  l'Allemagne  sont 
d’un  heureux  augure  pour  le  succès  de  cette  Agrostologie  dont 
ce  petit  ouvrage  n’étoit  que  le  prodrome. 

Recueil  de  Prières,  de  Psaumes  et  d’instructions i  tirées  de 
TEcriture-Sainle ,  pour  servir  ou  culte  domestique  et  à 
Téducaiion  religieuse  des  familles  }  avec  Tiudicatiou  de# 
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Chapitres  qui  forment  la  suite  de  PHisloire-saïnle  du  VîeuiS 
et  du  Nouveau  Testament  j  par  Jean  Ami  Martin,  Pasteur 
de  l’Eglise  de  Genève,  Président  de  son  Consistoire  et 
Bibliothécaire,  1  vol.  in-8  (1811),  3.®  édit.  îfr.  5oc. 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  fournir  un  aliment  à  la  dévotion  des 
fidèles,  une  instruction  intéressante  à  la  jeunesse,  et  d’engager 
les  pères  et  les  mères  à  attacher  leurs  enfans  à  la  piété  par  les  actes 
mêmes  et  l’exercice  de  la  piété.  On  a  eu  de  plus  en  vue  de  ranimer, 
s’il  est  possible ,  le  goût  des  dévotions  domestiques,  pratiquées 
autrefois  parmi  nous  avec  tant  de  fruit,  si  propres  à  reserrer  tous 
les  liens  qui  doivent  unir  les  membres  d’une  famille,  à  y  faire 
régner  ces  vertus  douces  et  solides  qui  en  assurent  la  paix  et  le 
bonheur,  à  procurer  par  là  le  bonheur  de  la  société,  considérée 
comme  une  grande  famille  ,  et  à  préparer  celui  des  générations 
Futures.  Dieu  veuille  réaliser  ces  vues  et  bénir,  pour  cet  effet, 
cette  petite  offrande. 

L’Art  de  faire  le  pain,  et  observations  théoriques  et  pra¬ 
tiques  sur  l’analyse  et  la  synthèse  du  froment,  et  sur  la 
manière  la  plus  avantageuse  de  préparer  un  pain  léger; 

ÏU'écédées  de  quelques  recherches  sur  Forigine  et  les  ma- 
adies  du  blé,  par  Edlin,  trad.  deFanglois  parM.  Peschier, 
doc.  méd.,  de  plusieurs  sociétés  sav. ,  in-8,  i8ij  ,  2  ft\  5 00. 

Cet  ouvrage  présente  le  résultat  des  recherches  faites  il  y  a  six  ans 
en  Angleterre  ,  dans  le  but  d’obtenir  un  pain  léser  et  de  facile 
digestion  au  plus  bas  prix  possible.  Ce  travail ,  qui  dut  sou 
origine  à  la  disette  des  grains,  renferme  une  multitude  de  notions 
qui  intéressent  à  la  fois ,  la  chimie  ,  l’ agriculture  ,  l’économie' 
animale  et  la  botdangerie.  Le  traducteur  espère  avoir  ajouté  à  sois 
utilité,  en  y  joignant  deux  chapitres,  l’un  sur  les  maladies  des 
graines  céréales,  et  l’autre  sur  celles  qu’elles  occasionnent  aux 
personnes  qui  ont  le  malheur  d’en  faire  usage  ,  dans  cet  état  de 
détérioration. 

Des  associations  rurales  pour  la  fabrication  du  lait,  connue* 
en  Suisse  sous  le  nom  de  Fruitières ,  par  Ch.  Luliin  de 
Genève ,  in-8 ,  lig.  1 8 1 1  2  fr„ 

Les  Fruitières  sont  des  associations  de  propriétaires  ruraux  qui  se 
réunissent  pour  fabriquer  en  commun  le  lait  de  leurs  vaches  :  it 
y  a  sept  ou  huit  ans  que  les  premières  ont  été  établies  dans  les 
environs  de  Genève  5  dès  lors  elles  se  sont  tellement  multipliées  , 
et  leurs  heureux  résultats  sont  si  connus  qu’on  11e  peut  plus  con¬ 
server  aucun  doute  sur  leur  utilité. 

L’auteur  s’est  attaché  à  faire  cormoître  le  but  et  Forgauisation 
de  ces  ingénieuses  associations  et  à  décrire  leurs  moyens  et  leurs 
procédés  dans  la  fabrication  du  lait.  Ces  procédés  sont  ceux  des 
montagnards  suisses  qui,  de  tenus  immémorial,  livrés  exclusive¬ 
ment  à  la  vie  pastorale  ,  se  transmettent  de  père  en  fils  les  notions 
pratiques  les  plus  sûres  sur  la  conduite  des  troupeaux  et  l’emploi 
de  leurs  produits. 

La  tenue  des  livres  théorique  et  pratique,  ou  nouvelle  mé¬ 
thode  d’cinseignemetn  ,  appliquée  aux  opérations  de  com- 


tierce  relatives  aux  fharchabdî&ès  ,  à  la  banqüé  et  ku% 
arméniens  \  par  J.  Ptodrigues ,  ïu-8,  i8lo ;  4fr.  5oc. 

Cet  ouvrage,  le  plus  parfait  qui  ait  paru  jusqu’à  ce  jbüjf  sur  cette 
matière,  réunit  lé  double  avantagé  d’être  écrit,  avec  clarté  et 
précision,  et  de  ne  former  qii’un  volume  d’un  formât' ordinaire 
et  portatif.  Il  a  encore  l’avantage  sur  tous  les  autre»,  d’être  le 
premier  qui  traite  de  l’ordre  des  écritures  ,  des  comptes  à  triple 
colonnes  polir  lés  opérations  <le  banque ,  et  des  comptes  à  double 
et  triple  colonnes  pour  les  opérations  de  marchandises  et  de 
banque  en  société. 

principes  d’Hygiène>  extraits  du  Gode  de  santé  et  dé  longtlë 
vie  de  Sir  John  Sinclair  ,  par  L.  Odier,  Profl  de  l’Acad* 
lmp.  de  Genève.  Corresp.  de  FInst.  Nat.  de  France  et 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  >  i  vol.  in-8.  de 
684  pages  (1810).  ipj':  7  Fr* 

11  n’y  a  point  d’objet  dont  lés  hommes  s’Occtipènt  plus  fréquemment 
et  avec  plus  de  raison  ,  que  du  soin  de  leur  santé;  aussi  n’en  e*st-il 
point  sur  lequel  On  ait  autant  écrit  que  Y Ify.gièïie .  (  C’est  le  noni 
que  l’on  donne  à  la  sciènce  qui  enseigne  à  se  bien  porter  -,  et  à 
vivre  long-tems  sans  infirmités  ).  Mais  outre  qu’il  est  très-diffi¬ 
cile  de  se  procurer  la  plupart  des  ouvrages  piibliés  sur  cette 
science  ,  et  plus  difficile  encore  de  faire  un  bon  choix  entr’eux  , 
il  n’én  est  point  d’assez  complet  pour  pouvoir  tenir  lieu  de  tous 
les  autres,  ni  d’assez  clairement  écrit  pour  êfcrè  à  la  portée  de 
ceux  qui  n’ont  pas  déjà  acquis  de  grandes  connoissauces  en  mé¬ 
decine.  C’est  pourquoi  il  étoit  bien  à  désirer  que  quelqu’homme 
lustrait  voulut  se  donner  la  peine  de  rassembler  en  un  seul  corps 
d’ouvrage  lé  résumé  de  tout  ce  que  l’on  a  écrit  jûsqu’a  présent 
sut  cet  important  sujet  ,  et  le  rédiger  de  manière  à  pouvoir  être 
mile  à  tous  ceux  qui  ont  à  coeur  de  sc  bien  porter.  Le  chevalier 
Sinclair  ,  cet  infatigable  philantrôpe  ,  a  entrepris  cet  immense 
travail  ;  il  a  publié  en  quatre  gros  volumes  in-8.  lé  résultat  dé 
ses  recherches  sur  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  avoir  quel¬ 
que  influence  sur  la  santé  ,  et  sur  les  réglés  à  suivre  pour  la 
maintenir.  M»  le  Prof.  Odier,  qui  rédige  les  articles  de  médecine 
de  la  Bibliothèque  Britannique  ,  a  cru  devoir  extraire  de  cet  ou¬ 
vrage  tout  ce  qu’il  a  jugé  assez  important  pour  mériter  l’atten¬ 
tion  de  ses  Lecteurs.  13 -y  a  ajouté  un  grand  nombre  dé  notes 
ou  d’ohservatiOns  qui  lui  soiil  prbprfes  ,  et  dont  les  unes  tendent 
à  confirmer  les  règles  contenues  dans  l'original ,  tandis  que  d’au¬ 
tres  çu  modifient  la  sévérité.  Ces  nombreux  extraits  ont  parti 
intéresser  vivement  le  public.  Ils  ont  été  réimprimés  à  mesure 
dans  d’autres  journaux  ,  et  l’on  a  demandé  à  plusieurs  reprises 
à  leur  auteur  de  les  publier  séparément.  Persuadé  de  leur  utilité 
il  a  cédé  à  cette  demande  ,  et  nous  ne  saurions  mieux  terminer 
cette  notice  que  par  le  voeü  exprimé  dans  sa  préface  ;  «  Puisse 
»  ce  travail  contribuer  à  faire  sentir  à  quelques-  uns  de  ceux  qui 
»  paraissent  croire  que  la  santé  fet  la  durée  de  la  vie  ne  dépen- 
»  dent  que  du  hasard,  qu’il  est  pourtant,  jusqu’à  un  certain  point* 
>j  au  pouvoir  des  hommes  de  se  procurer  ccs  avantages  ,  par  des 
»  moyens  qui  ,  loin  d’être  incompatibles  avCc  le  bonheur  ,  en 
»  sont  probablement  les  plfis  sûrs  garans  »  ! 

La  Nourriture  de  Famé  ?  ou  Recueil  de  prières  pour  tous 
Igs  jours  de  la  semaine/  polir  les  principales  fête#  d® 
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Tannée  et  sur  clîfFérens  sujets  intéressans.  On  trouvera 
aussi  une  harmonie  de  la  Passion-,,  qui  renferme  des  lec¬ 
tures  convenables  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine 
sainte  ,  le  tout  précédé  d’un  Traité  de  la  Prière ,  par 
J.  Rod.  Osteryald ,  pasteur,  in-8,  i8jo,  3  fr. 

Cet  ouvrage ,  toujours  recherché  par  les  Chefs  de  familles  chré¬ 
tiennes  ,  est  suffisamment  apprécié  pour  nous  dispenser  d’en  faire 
nu  éloge  qui  n’ajouteroit  rien  à  son  mérite  bien  reconnu  5  nous 
nous  contenterons  de  dire  que  l’édition  que  nous  annonçons  aux 
amis  de  la  religion  est  imprimé  en  gros  caractère  sur  beau  papier. 

Manuel  de  médecine  pratique,  ou  sommaire  d’un  cours 
gratuit,  donné  en  1800,  1801  et  i8o4,  aux  Officiers  de 
santé  du  département  du  Léman,  avec  une  petite  phar¬ 
macopée  à  leur  usage,  par  L.  Odier ,  Prof,  de  î’Acad.  lmp. 
de  Genève  ,  correspondant  de  l’Institut  nat.  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  sav. ,  1  vol.  in-8 , 2.e  édit.  augm.  5  fr. 

L’auteur  de  cet  ouvrage  est  un  ancien  médecin  connu  par  plusieurs 
écrits  ,  et  surtout  par  les  nombreux  articles  de  médecine  qu’il  « 
ïédigés  pour  la  Bibliothèque  Britannique  ,  ainsi  que  par  les  notes 
•dont  il  les  a  eurichis.  Appelé  ,  après  3o  ans  de  pratique  ,  à  don¬ 
ner  des  leçons  aux  Officiers  de  santé  du  département  du  Léman  , 
il  crut  devoir  se  borner  à  leur  exposer  ,  aussi  clairement  quril 
lui  étoit  possible  ,  ce  qu’une  longue  expérience  lui  avoit  appris 
»ur  les  symptômes  caractéristiques  des  maladies  qu’il  avoit  vues 
et  sur  le  traitement  qui  lui  avoit  le  mieux  réussi.  Ce  cours  fut 
suivi  avec  le  plus  grand  empressement.  Pour  pouvoir  le  répéter 
avec  plus  de  Fruit,  l’auteur  en  fit  imprimer  le  sommaire  ,  afin  que 
jses  auditeurs  l’eussent  sous  les  yeux,  en  assistant  à  ses  leçons. 
Xa  première  édition  en  fut  bientôt  épuisée,  ainsi  que  celle  d’une 
excellente  traduction  en  italien  qu’en  fit,  en  i8co,  Mr.  Angelo 
Dolcini  de  Bergame.  11  y  a  long-tems  qu’on  en  demandoit  une 
«çconde.  La  voici ,  revue ,  corrigée,  augmentée  de  quelques  arti¬ 
cles  et  surtout  d’un  assez  grand  nombre  de  notes  principalement 
destinées  à  donner  des  exemples  de  ce  que  la  pratique  de  l’au¬ 
teur  peut  avoir  de  particulier.  Il  y  a  ajouté  une  petite  pharma¬ 
copée  à  l’usage  des  Officiers  de  santé  des  campagnes  ,  qui  étant 
obligés  d’être  tout  à  la  fois  médecins  ,  chirurgiens  et  apothicaii  es, 
doivent  toujours  être  pourvus  des  remèdes  les  plus  nécessaires. 
Cette  pharmacopée  pourra  jusqu’à  un  certain  point  leur  tenir  lieu 
de  celle  de  Genève  ,  eu  attendant  que  la  Faculté  de  cette  ville 
en  ait  publié  une  nouvelle  édition  ;  car  il  y  a  long-lems  que  celle 
de  1700  ne  se  trouve  plus. 

L’utilité  d’un  pareil  manuel  est  incontestable  ,  non-seulement 
pour  les  officiers  de  santé,  qui  y  trouveront  toujours  au  besoin 
tout  ce  qu’il  leur  importe  de  savoir  dans  l’exercice  de  leur  art  , 
mais  encore  pour  les  Docteurs  qui  ont  fait  l’étude  la  plus  appro¬ 
fondie  dé  la  théorie  médicale  ,  et  qui  seront  sans  doute  bien  aise 
de  pouvoir  comparer  le  résultat  de  leurs  réflexions  ,  avec  celui 
de  l’expérience  d’un  de  leurs  vieux  confrères  ,  rédigé  avec  la  plus 
grande  impartialité  ,  et  dépouillé  de  tout  esprit  de  système. 

Traité  pratique  de  la  maladie  vénérienne  on  syphilitique, 
avec  des  remarques  et  observations,  par  Jean-Pierre  Terras, 
JRr.  en  chirurgie,  chirurgien  de  l’hôpital  à  Genève,  ancien 
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correspond,  de  la  ci-dev.  Acad,  royale  de  chirurgie  de  Paris, 
correspond,  de  la  société  de  médecine-pratique  de  Mont¬ 
pellier,  1  vol.  in-8.  de  5j6  pag.  (1810).  6fr.  5oc. 

Le  traitement  d’uue  maladie  aussi  fréquente  que  nuisible  est  tou* 
jours  d'uu  grand  intérêt  pour  les  amis  de  l’humanité.  L’ouvrage 
que  nous  annonçons  est  le  fruit  de  l’expérience  acquise  par  une 
longue  et  nombreuse  pratique  ,  dans  laquelle  l’auteur  a  eu  des 
succès  multipliés  :  cet  ouvrage  dépouillé  de  toutes  vues  systéma¬ 
tiques-,  est  très-propre  à  diriger  les  jeunes  praticiens  auxquels  il 
est  principalement  destiné. 

Exercices  de  piété  et  prières  pour  l’édification  particulière 
des  Chrétiens  éclairés  et  vertueux  ,  par  Mr.  le  Pasteur 
Zollikofre,  trad,  de  Patlem.  par  Mr.  le  Pasteur  Dumas, 
nouv.  édit,  revue  et  corrigée,  2  vol.  in-8.  1810.  4  fiv 

Cet  ouvrage  est  adressé  par  son  auteur  aux  Chrétiens  éclairés  et 
vertueux ,  les  autres,  dit- il ,  y  trôuveroient  des  idées  qui  leur 
seroient  inconnues  et  ne  sauroient  être  dans  la  disposition  con¬ 
venable  pour  eu  faire  un  bon  usage.  Les  premiers  y  sont  guidés 
dans  la  manière  de  méditer  sur  les  points  les  plus  importans  de 
la  Religion  et  de  la  morale;  puis  dans  une  série  d’articles  peu¬ 
vent  choisir,  pour  élever  leur  ame  à  Dieu,  parmi  les  diverses  situa¬ 
tions  d’esprit  que  l’auteur  y  Suppose  la  plus  conforme  à  celle  où 
ils  se  trouvent. 

Le  père  et  le  fils  ,  le  vieillard  et  le  jeune,  le  riche  et  le  pauvre, 
le  prince  et  le  sujet ,  etc.  y  rencontreront  aussi  des  exercices  ana- 
log  ues  à  leur  position. 

Hauteur  des  idées,  richesse  du  slile  ,  justesse  dam  les  expres¬ 
sions  ,  tout  ce  qui  forme  le  mérite  d’un  excellent  ouvrage  est 
réuni  dans  celui-ci  l’un  des  plus  propres  dans  ce  genre  à  élever 
lame  des  Chrétiens  éclairés  et  vertueux . 

Premiers  élémeris  de  la  Grammaire  françoise  à  Pusage  des 
jeunes  gens  qui  apprennent  l’orthographe,  par  F*.  Gail¬ 
lard ,  in- 12.  (1810).  1  fr.  25  c. 


Cet  ouvrage  se  fait  remarquer  par  sa  clarté ,  sa  précision  et  par 
l’intérêt  que  l’auteur  a  su  y  mettre;  il  en  est  peu  qui  présentent 
autant  de  facilité  aux  coiftmeneans,  pour  l’étude  des  Elémens 
de  la  Grammaire  françoise.  Sa  forme  par  demandes  et  réponses 
le  rend  plus  commode  aux  maîtres ,  aux  païens  et  aux  jeunes 
gens  mêmes. 

Cours  de  géographie  élémentaire  à  Pusage  de  la  jeunesse , 
par  Mr.  Bérenger  de  Genève  ,  nouvelle  édit,  retouchée, 
comprenant  tous  les  changemens  arrivés  dans  les  divers. 
Eta  ts  de  l’Europe  jusqu’à  présent,  in- 12.  1810.  1  fr. 

Nouveaux  tableaux  de  famille,  ou  la  vie  d’un  pauvre  Ministre 
de  village  allemand  et  de  ses  enfans  ,  Irad.  de  l’allemand 
d’Ang.  La  Fontaine,  par  niad.  de  Montolïeu,  2me  édit, 
revue  et  corrigée  par  l’auteur,  5  vol.  in- 12.  9  fr. 

Le  grand  succès  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ,  son  prompt 
débit  nous  ont  engagé  à  faire  cette  nouvelle  édition  qui  a  été 
très-bien  accm-iiUe  du  public,  si  nous  en  jugeons  cFaprès  les  fré¬ 
quentes  demandes  que  nous  en  recevons;  cet  ouvrage  est  celui  de 
touo  ceux  d'Auguste  Lu  Fontaine  dont  le  succès  a  été  le  plus  grande. 
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Cudiste  ou  Lettres  écrites  de  Lausanne,  par  M.®  de  Char-». 
.  yière,.  nquv.  édit,  2  vol.  in- 12.  1807.  u  fr.  5oc, 

Ve  tous  les  romans,  les  meilleurs  sont  ceux  qui  nous  font  vivre 
avec  les  personnages  mis  en  scène,  qui  font  que  nous  nous  ou¬ 
blions  nous-mêmes  sans  nous  en  douter  ,  et  en  pensant  cependant 
continuellement  à  nous  x  parce  que.  nous  retrouvons  dans  le  livre 
nos  sentimens  et  peut-être  notre  vie.  Ce  genre  d’ intérêt  ,  bien 
distinct  de  l'intérêt  qu'inspirent  des  événement  tristes  ,  des  pas-, 
sions  malheureuses  ,  des  caractères  eutrainans,  existe  au  plus 
haut  degré  dans  les  romans  de  Richardson  ,  et  en  particulier 
dans  Clarisse.  Le  romancier  anglais  ne  raconte  pas,  il  lait  voir  * 
il  devient  tour  à  tour  Clarisse  ,  Lovelace  ou  Belford  ,  et  ce  n'est 
Jamais  lui  qui  parle  :  tous  ces  détails  ,  que  l’on  appelle  des  lon¬ 
gueurs  ,  sont  autant,  de  traits  qui  ajoutent  quelque  chose  à  la 
vérité  du  tableau,  Les  détails  font  la  vérité  d’une  description* 
d’une  narration,  d’un  ouvrage,  c’est  à  eux  que  mad.  de  Ch  ar¬ 
rière  a  dû  iç  succès  du  roman  que  nous  annonçons  ,  ils  font  le 
mérite  de  la  première  partie,  la  seconde  doit  le  sien  au  r.aractèje 
de  Câiiste  ;  caractère  tracé  avec  un  charme  inexprimable  ,  et  atta* 
chant  au-delà  de  toute  expression. 

Ce  petit  ouvrage,  plein  de  sensibilité  et  de  douceur  est  écrit 
avec  pureté  et  élégance.;  le  nombre  des  éditions  qu’il  a  eu  est  un 
heureux  augure  pour  le  succès  de  celle  que  nous  publions. 

Recherches  sur  les  mœurs  des  fourmis  indigènes,  par 
P.  Hüejsu,  merpbve  des  Sociétés  d’Uiatoîre  naturelle  et 
de  Physique  de  Genève  .  et  associé  de  celle  de  Tarn-el- 
Garonne,  1  vol.  iiir-8 ,  figures  coloriées  (1810)  ,  5  1V, 

Quoique  les.  fourrais  aient  été  observées  par  les.  naturalistes  ,  il. 
restoit  encore  dans  leur  histoire  beaucoup  de  lacunes,  M.  I’. 
Huber  n’en  laisse  guère  dans  Pouvragc  que  nous  annonçons  ;  \\ 
est  rempli  d’observations  également  neuves  et  piquantes ,  et  on 
y  x’econnoît  le  digne  fils  du  célèbre  historien  des  abeilles  :  sou 
style  est  simple  et  animé  ;  lus  descriptions  sont  très-claires  ,  les 
détails  pleins  d’intérêt ,  et  les  faits  les  plus  extraordinaires  postent 
un  caractère  d’évidence  auquel  il  est  difficile  de  se  refuser.  Cet 
ouvrage  inspirera  le  goût  de  i’inséctologie  à  ceux  qui  la  connoisseut 
à  peine  et  il  l’exalter^  chez,  les  amateurs. 

Lettres 'sur  la  route  de  Genève  à  Milan  par  îe  Simplon  , 
écrites  en  1809,  1  vol,  ip-12  (1810) ,  2  fr, 

Çes  lettres  dévoient  accompagner  des  gravures  représentant  les  sites 
les  plus  agréables  dç  G.enèvç  à  Milan  :  le  plan  de  cette  collcct  iop 
ayant  été  changé  ,  on  a  cru  que  la  description  «les  dilléreus  p^y$ 
que  la  route  traverse  pourroit  avoir  qnelqu’iuté'i et  dans  un 
moment  où  les  ouvrages  construits  sur  le.  Simplon  attirent  un 
grand  nprabje  de  voyageurs, 

Ifable  qui  ludique  le  nombre  des  dents  nécessaires  a  la  roue 
de  rencontre %  à  raison  du  nombre  de  celles  qui  s.e •  trouvent 
aux  trois  roues  qui  la  précèdent,  et  aux  ailes  de  leurs  pi¬ 
gnons-,  à  la  suite  de  quoi  l’on  trouvera  plusieurs  autres 
articles,  très- commodes  pour  les  artistes  horlogers.  Par 

4.  G» 

J,  Ç».  1810  %  1  IL  5 o  e. 
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Cours  b’ Agriculture  Angloise  ,  avec  les  développera ens 
utiles  aux  agriculteurs  du  Continent,  par  Ch.  Pictet, 
de  Genève,  10  vol.  in-8  ,  avec  figures  (1810),  5o  f. 

Les  Rédacteurs  de  la  Bibliothèque  Britannique  ont  été  sol¬ 
licités  pendant  long-tems  de  séparer  la  partie  de  V  Agriculture  , 
pour  la  vendre  à  part  ;  mais  ils  n’auroient  pu  le  faire  sans 
dépareiller  leurs  collections.  Aujourd’hui  que  leur  travail  com¬ 
prend  dix  années  ,  ils  ont  fait  réimprimer  les  10  volumes  de 
X Agriculture  ,  eu  divisant  le  travail  par  ordre  de  matières. 

On  sait  combien  l’avantage  de  travailler  avec  de  forts  capitaux, 
Témulatiou  des  sociétés  ,  et  l’encouragemeut  des  primes  ont 
distingué  l’agriculture  en  Angleterre  :  la  connoissance  des  faits 
et  la  communication  des  idées  sur  cet  intérêt  de  première  im¬ 
portance  ,  ont  sérieusement  occupé  les  Rédacteurs.  Celui  qui  est 
particulièrement  chargé  de  cette  partie  a  recueilli  dans  le  dépôt 
des  ouvrages  anglois  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  aux  agri¬ 
culteurs  du  Continent.  11  y  a  ajouté  les  résultats  de  sa  propre 
expérience,  en  les  comparant  à  ceux  des  Auteurs  anglois.  Il  a 
surtout  donné,  sur  l’amélioration  de3  races  des  brebis,  et  sur 
l’assolement  des  terres  ,  des  faits  plus  nombreux  et  des  obser¬ 
vations  plus  complètes  qu’on  en  eût  encore  présenté  dans  aucun 
ouvrage.  Enfin  l’ensemble  des  10  vol.  d’environ  5oo  pages  chacun, 
donne  à  ^agriculteur  pratique  toutes  les  directions  les  plus  im¬ 
portantes  pour  exploiter  les  terres  avec  avantage.  Voici  comment 
ïe  Journal  de  l’Empire  s’exprime  sur  cet  ouviage  dans  le  numéro 
du  21  octobre  1809, 

On  ne  peut  nier  qu  il  n'y  ait  beaucoup  d'instruction  à  tir&r 
de  l'ouvrage  de  M-*  Pictet .  Il  a  observé  lui-même  la  culture  en 
Angleterre  et  dans  plusieurs  parties  du  Continent }  il  l'a  pra¬ 
tiquée  long-tems »  Il  est  facile  de  découvrir ,  dans  les  observa¬ 
tions  critiques les  redressemens ,  les  notes  raisonnées  et  tous 
les  morceaux  qui  sont  de  lui  ,  cette  connoissance  intime  et 
pratique  du  sujet ,  qui  fait  que  le  lecteur  se  confie  à  l'ensei¬ 
gnement..  L'auteur  s'attache  surtout  à  prévenir  les  fausses 
applications  et  les  espérances  exagérées  qui  ont  ruiné  tant 
d'agronomes ,  Il  ne  perd  pas  une  occasion  de  montrer  qu'un 
succès  constaté  ne  promet  point  ailleurs ,  avec  certitude ,  lin 
succès  semblable , 

Le  Cours  d'agriculture  de  31 «  Pictet  est  fait  pour  les  agro¬ 
nomes  qui  ont  des  idées  générales.  Il  présente  l'histoire  des 
procédés,  des  travaux,  de  toutes  leurs  circonstances  et  de  leurs, 
résultats «.  On  y  trouve  les  observations  qui  peuvent  éclairer „ 
encourager  ou  retenir,  et  il  prémunit  contre  le  danger  des 
fausses  applications ,  comme  il  montre  les  profits  non  douteux 
d'une  imitation  que  le  jugement  dirige «. 

B.  apport  à  Sou  Ex.  le  L  gu  do  mm  an  et  à  fa  Diète  des  19 
Cantons  de  Ici  Suisse  ,  sur  les  élablissemeos  de  M„. 
Feîienberg,  à  lîofvvyl ,  par  MM.  JJeer ,  Landamman 
de  Glatis,  Cruel  de ■  Genthod  ,  du  Canton  de  Yaud 
Meyer,  curé  à  Wangpn,  canton  de  Lucerne;  Tabler  de 
F  A  u  ,  du  canton  de  Zurich;  Hunhler,  Juge  au  Tribunal 
cf appel  du  canton  de  Lueerne,  i  vol.  in-8,  î8Q8>,fig.,  3hfïu. 
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_*VV a Tj i> s t  ï i N ,  tragédie  en  5  actes  et  en  vers ,  précédée  de 
quelques  réflexions  sur  le  théâtre  allemand  ,  et  suivi© 
de  notes  historiques  sur  la  guerre  de  3 o  ans,  par  M.  Benj» 
Constant  de  Rebecque  ,  î  vol,  iiv-8 ,  3  f» 

Comme  il  existe  depuis  long-fems  en  littérature  un  grand  débat 
entre  le  système  dramatique  des  Allemands  et  celui  des  Français  , 
M.B.Co  flstant ,  qui  est  peht-être  le  seul  liorame  en  état  de  juger 
egalement  bien  les  deux  littératures  ,  a  voulu  transporter  dans  le 
goût  et  la  forme  française  les  beautés  d’une  des  plus  belles  tragé¬ 
dies  du  théâtre  allemand  ^  Wajstein  ;  cet  essai  a  fixé  l'attention  de 
tous  les  littérateurs  éclairés  ,  car  il  ouvvoit  une  carrière  nouvelle 
à  la  pensée  ,  etc’étoit  une  chose  curieuse  que  ia  traduction  non- 
seulement  d’une  langue  à  Vautre,  mais  d'uri  génie  national  â 
Fautre.  Le  style  de  Walstein  ,  en  poésie,  est  reniai quablement 
élégant  et  pur  ,  l’intérêt  historique  et  romanesque  y  sont  mêlés 
avec  art  ,  et  nous  ne  doutons  pas  qu’avec  quelques  changement 
<pette  pièce  ne  produisît  un  grand  effet  sur  le  théâtre  français.  Les 
règles  de  l’art ,  tant  respectées  en  France  ,  y  sont  rigoureusement 
observées,  et  Von  admire  comment  fauteur  a  su  conserver  la  sève 
étrangère  en  la  renfermant  dans  la  symétrie  française  :  cette  pièce 
«st  précédée  d’une  préface  qu’on  peut  considérer  comme  Iç  mor¬ 
ceau  le  plus  spirituel  et  le  plus  profond  qui  a  été  écrit  sur  la  litté¬ 
rature.  Il  a  été  jugé  tel  à  Paris,  et  cette  préface  est  peut-être  le 
seul  écrit  en  français  dans  lequel  le  caractère  de  l’Art  dramatique 
du  Nord  soit  senti  et  développé. 

Dévotions  à  Fusage  des  familles,  par  Jean-Ami  Martin,  pas-* 
tourne  l’Eglise  de  Genève,  président  deson  Consistoire,  cl, 
bibliothécaire  ,  2  vol.  in-8,  (i8to),  7  fr.  5o  c. 

Cet  ouvrage  est  propre  à  perfectionner  celui  du  célèbre  Ostervald  j 
il  comprend  des  noies  critiques  et  des  réflexions  très-intéressantes: 
les  premières  sont  courtes  et  consacrées  à  lever  les  difficultés  que 
l’on  croiroit  trouver  dans  la  lecture  de  l’Ecriture  Sainte;  les  se¬ 
condes  sont  plus  étendues  ,  et  sont  plus  particulièrement  des 
exercices  de  piété,  ü  n’est  pas  besoin  de  s’étendre  ici  sur  l’im¬ 
portance  d’un  si  bon  ouvrage.  Tous  les  chefs  des  familles  Chré¬ 
tiennes  le  désiraient  depuis  long-tems,  Il  est  composé  avec  cette 
sagesse  et  cette  onction  qui  dislinguoient  éminemment  son  auteur. 
Il  fut  la  principale  occupation  des  dernières  années  de  la  vie  de 
M,  Martin,  qui  a  été  surpris  par  la  mort  au  moment  où  il  ;dlni$ 
ïe  terminer  ,  ce  qui  a  été  tres-bien  exécuté  par  M.  le  Pasteur 
Senebier,  Il  n’y  a  .meun  doute  que  cet  ouvrage  ne  son  reçu  par 
le  public  avec  le  même  empressement  que  le  Recueil  (h  trières 
et  a  Instructions  religieuses  du  même  auteur,  qui  se  trouve 
chez  le  même  Libraire, 

Coors  de  Thèmes,  rédigé  d’après  le  Pauli rpeot  de  Lhomant , 
avec  quelques  augmentations  et  explications,  à  l’usage  des 
écoles  publiques  et  particulières,  par  P.  Damai ,  2  vol, 

4fi\5oc, 

Itinéraire  de  Genève,  des  Glaciers  de  Chamouni,  du  V niais 
et  du  canton  de  ~Vaud  ,  par  M.  T.  BourrU ,  Pensionnaire 
de  S,  M,  F  et  R.  \  chantre  <1  e  la  cathédral©  de  Genève ,  et 
Memb.  de  l’inst,  de  Boulogne-sur-Mer,  1  v.  in-12,  2  f.  5o  c . 
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Essai  sur  le  principe  de  population,  ou  Exposé  des  effets 
passés  et  présens  de  l’action  de  ce  principe  sur  le  bonheur 
de  l’espèce  humaine  dans  leâ  tems  anciens  et  modernes  % 
suivi  de  l’examen  des  moyens  propres  à  adoucir  les  maux, 
dont  ce  même  principe  est  la  cause,  et  du  tableau  des  espé¬ 
rances  que  l’on  peut  concevoir  à  ce  sujet,  par  T.  R.  Malthus, 
maître  es  arts,  associé  du  collège  de  Jésus,  à  Cambridge, 
Prof,  d’hist.  et  d’écon.  polit,  au  collège  des,  Indes  orientale* 
dans  le  comté  d’Hertforl;  trad.  de  rangl.  par  P.  Prévost, 
prof,  de  phys.  à  Genève ,  C.  de  1T.  N, ,  des  S.  R.  de  Londres 
et  d’Edimbourg,  etc.,  3  vol.  in-8,  12  fr. 

Cet  ouvrage  a  eu  en  Angleterre  un  succès  mérité.  La  4.®  édition, 
sim  laquelle  est  faite  cette  traduction  ,  a  été  principaleinént 
destinée  à  éclairer  les  discussions  parlementaires,  relatives  au^ 
lois  Si^r  les  pauvres.  Il  est  bien  difficile  de  traiter  avec  plus  de 
sagesse  et  de  profondeur,  un  sujet  pins  important.  L’auteur  avoit 
à  combattre  quelques  préjugés  ,  et  à  mettre  eu  évidence  dés 
principes  que  leur  simplicité  même  sembloit  avoir  fait  mécon- 
,  noitre.  11  a  usé,  pour  y  parvenir,  d’une  méthode  sûre  et  éprouvée. 

31  a  recueilli  beaucoup  de  faits  ,  les  a  discutés  avec  soin  ,  et  en 
a  tiré  quelques  conséquences  ,  dignes  de  tonte  l’attention  des 
philosophes  et  des  hommes  d’état. 

Des  deux  parties  de  l'économie  politique,  dont  lhine  a  pour 
objet  la  richesse  et  l’autre  la  population,  la  première  a  été  ana¬ 
lysée  et  rapportée  à  ses  principes  assez  long-tems  avant  la 
seconde.  Ce  qu'ont  dit  sur  la  théorie  de  la  population  les  au¬ 
teurs  les  plus  estimés  est  incomplet  ou  hasardé.  Ce  sujet  dif¬ 
ficile  avoit  souvent  appelé  l’attention  ,  et  ne  La  voit  point  en¬ 
core  fixée.  Il  en  étoit  résulté  des  principes  flottans  ,  des  opinions, 
erronées,  qui  avoienl  eu  sur  les  lois  et  les  mesures  d'admi¬ 
nistration  la  plus  fâcheuse  influence. 

Sans  doute  Mr,  Malthus  n’a  pu  porter  d’un  seul  coup  an 
point  de  perfection  l’ouvrage  qu’il  a  entrepris.  Mais  il  a  du 
moins  beaucoup  avancé  ce  travail  ;  et  il  a  réussi  à  former  un 
Corps  de  doctrine  qui  doit  servir  de  base- aux  travaux  subséquens. 

Le  traducteur  de  cet  Essai  sur  le  principe  de  population  en 
a  déjà  publié  des  extraits  fort  étendus  ,  dans  deux  journaux 
justement  estimés.  Mais  il  sent  combien  ces  fragmens  épars  sont. 
Insuffisans  pour  établir  dos  vérités  qui  ont  besoin  d’être  plei¬ 
nement  déduites,  et  qui  ne  peuvent  opérer  !  a  conviction  que  par 
la  réunion  des  faits  et  des  raisonnement  sur  lesquels  elles  se 
fondent.  Il  a  eu  la  satisfaction  d’entrer  çu  correspondance  avec 
Fauteur,  et  de  s’assurer  par-là  qu’il  avoit  bien  saisi  ses  principes,. 
C’est  son  ardent  désir  dé  contribuer  à  les  répandre  •  d’engager 
les  hommes  éclairés  et  bienveillans  à  les  soumettre  à  un  examen 
réfléchi;  d’exciter,  en  les  publiant,  de  nouvelles  recherches.; 
d’accélérer  enfiu  les  progrès  d’une  science,  qui  influe  si  immé¬ 
diatement  sur  le  bonheur  de  la  société  ,  et  a  pour  dernière  fin 
de  diminuer  les  souffrances  du  pauvre. 

Recueil  cle  mots  extraits  du  Vocabulaire  de  la  langue 
i’rançoise  ,  à  1  usage  des  jeunes  gens  aui  apprennent  l’or¬ 
thographe,  iu-8  de  7 6  pages,  §0  c* 
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Vie  d’Ulri  ch  Zwïngle,  réformateur  de  la  Suisse,  pa t 
M.  J.  G.  Hess,  i  vol.  d’environ  4oopag.  (i8lo)  4  fr.  5o  q. 

Cet  ouvrage  est  à  la  fois  une  biographie  et  l’histoire  abrégée  de  la 
ré  format  ion  de  la  Suisse.  Les  opinions  et  la  conduite  de  Zxvimde 
y  sont  présentées  de  manière  à  mettre  au  jour  son  caractère  indul¬ 
gent,  simple  et  doux,  sçs  principes  sages  et  modérés,  sa  sou¬ 
mission  aux  lois  el  au  gouvernement  de  sapatriç  ,  çtsçs  sçntrmçns 
de  bienveillance  envers  tous  les  hommes.  Le  développement  des 
qualités  qu’il  montra  dans  l'exercice  des  sévères  fonctions  qu’il 
s’étoit imposée^ ,  font ,  de  la  vie  du  réformateur  delà  Suisse,  une 
lecture  pleine  d'intérêt. 

‘Xableau  historique  de  VIristitot  pour  les  pauvres  de  Hann 
bourg,  rédigé  d’après  des  rapports  donnés  par  M.  le  bas  oa 
de  Vogih,  traduit  de  l’Allemand,  in-8,  1  fr.  5o  c 

Occupé  pendant  trente  années  de  sa  vie  à  rechercher  les  véritables 
besoins  des  paxivres  ,  et  les  moyens  de  les  soulager  ,  l’auteur 
des  divers  rapports,  qui  composent  cette  brochure  y  a  répandu 
une  fouie  d’idées  utiles  et  de  vues  bienfaisantes,  qui  peuvent 
trouver  leur  application  dans  tous  les  pays.  On  a  rendu  un 
service  à  l’humanité  souffrante  en  faisant  cannoUre  aux  lecteurs 
françois  les  résultats  d’une  longue  expérience  sur  un  objet  aussi 
important;  el  sans  doute  les  amis  des  malheureux  liront  avec 
le  plqs  vif  intérêt  un  ouvrage  qui  démontre  par  des  faits  ,  qu'en 
dirigeant  leurs  eiiorls  réunis  ,  ils  pounont  non-seulement  adoucir 
mais  extirper  entièrement  la  misère. 

ÎAæmens  d’ Analyse  géométrique  et  d’ Analyse  Algébrique, 
appliqués  à  la  recherche  des  Lieux  géométriques,  par 
Simon  Liju citer ,  Professeur  de  Mathématiques  à  l’Aca¬ 
démie  de  Genève,  'Membre  de  plusieurs  Corps  littéraires, 
I  vol.  in-4  ,  fig.  i5  fr, 

Çet  ouvrage  renferme  :  i,°  comme  introduction  tm-e  dissertation 
où  la  théorie  du  centre  des  moyennes  distances  est  présentée 
avec  beaucoup  d’élégance  et  de  clarté;  ?..°  les  Lieux  à  Ja  ligne 
droite  et  à  la  circonférence  du  cercle  traités  suivant  la  méthode 
géométrique  et  par  l’algèbre  ;  3.°  les  Lieux  au  plan  et  à  la 
surface  sphérique  traités  suivant  les  deux  méthodes  ;  4-°  une 
application  des  Liçux  géométriques  à  G  solution  des  problèmes 
él  e  me  n  ta  ires  dé  t  er  m  in  és . 

Cet  ouvrage  est  reconnnand^ble  par  l’ordre  dans  lequel  les 
madères  y  sont  disposées par  lç.  choix  des  problèmes  ,  par  la 
clarté,  îq  simplicité ,  l'élégance  des  solutions  et  des  démons¬ 
trations  ;  qualités  qui  distinguent  tops  lçs  travaux  du  savant 
auteur,  Le  livre  que  nous  annonçons  est  indispensable  aux  jeunes 
geu$  qui  veulent  faire  des  progrès  dans  l’étude  des  mathéma¬ 
tiques  J  et  jl  sera  reçu  avçc  i  econnoissance ,  et  lu  avec  fruit  par 
les  vrais  amis  de  la  géométrie  ,  qui  attendront  avec  impatience 
un  ouvrage  sçnîblabj.ç  suy  Içs  Lieux  solides  ,  que  l’guleiu'  se 
propose  de  publier. 

PiSTOiRE  de  Gustave  ÏH,  Boi  de  Suède,  traduite  de  l’A!=> 
lemand,  d’Erpest-Louis,  Possklt  ,  sur  l’édition  originale, 
paï»  J*  L  Man get,  }  vol.  îrp$  ,  de  43e  pages  ,  4  f.  5oc. 
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ÏÆitre9  et  Pensées  du  Prince  de  Ligne,  publiées  pUr  Mad» 
la  Baronne  de  Staël  de  Holstein ,  et  précédées  d’imë 
préface  de  l’Editeur ,  4.e  édition  ,  revue  et  augmentée  9 
i  vol.  in- 8,  4fr. 

Annoncer  la  4.e  édition  de  cet  ouvrage  ,  c’est  montrer  l'accueil 
favorable  qu’il  a  reçu  du  public,  ét  prouver  en  même  tems  soir 
mérite. 

Le  Prince  dé  Ligne  a  été  reconnu  par  tous  les  François  pour 
un  des  plus  aimables  hoinmes  de  Fiance.  Il  a  publié  ce  que  le# 
circonstances  dé  sa  vie  lui  ont  inspiré  :  il  y  a  peut-être  autant 
d’esprit  que  d’originalité  dans  tout  ce  qui  vient  de  lui.  Parmi 
ses  divers  genres  de  productions  ,  l’éditeur  de  l’ouvrage  que  nous 
annonçons  a  cru  devoir  Soutier  la  préférence  à  la  correspondance 
et  aux  Pensées  du  Prince  de  Ligfae.  On  peut  y  suivre  ce  dernieé 
dans  sa  vie  active  ;  on  peut  y  apercevoir  Pin  fatigable  jeunesse  dé 
son  esprit,  l’indépendance  de  son  ame,  et  la  gaîté  chevaleresque 
qui  lui  étoit  surtout  inspirée  par  le*  circonstances  périlleuses 
dans  lesquelles  il  s’est  trouvé  pendant  le  coürs  de  sa  vie. 

Ï3u  Calorique  rayonnant,  par  P.  Prévost,  proF.  de  Physique 
â  l’Ac.  de  Genève,  de  la  Soc.  des  A.  et  de  là  Soc.  de 
Phys.  etd’H.  N.  de  la  m.  v.  •  del’Acad.  de  Berlin  $  et  delà 
Soc.  desC.  de  la  3N.  de  la  in.  v.  ;  de  la  Soc.  R.  de  Londres 
et  de  la  Soc.  Roy.  d’Editnbourg  ;  Corr.  de  l’fnst.  INat.  et 
delà  Soc.  des  Se.  et  A.  de  Motitauban,  etc.in-8;,  hg. ,  6  fh 

L’objet  de  cet  écrit  est  d’exposer  la  théorie  dû  calorique  rayon¬ 
nant,  et  d’en  faire  l’application  à  quelques  phénomènes.  Cettë 
théorie  ,  telle  que  l’aùtertv  l’a  conçue  et  proposée  il  y  a  plus  d® 
dix-huit  arts ,  a  obtenu  l’approbation  de  plusieurs  bons  juges. 
Mr.  l’abbé  Haiiy  l’a  adoptée  dans  la  seconde  édition  de  son. 
Traité  élémentaire  dé  physique.  Et  depuis  qu'elle  a  été  publiée, 
elle  a  semblé  jeter  du  jour  sur  ùne  classe  de  faits  aussi  nom¬ 
breux  qu’intéressans.  11  est  donc  tëms  peut-être  de  la  discuter 
et  dê  la  développer ,  autant  que  le  permet  l’état  actuel  de  nos 
connoissatices. 

L’auteur  sënt  à  cét  égard  son  insuffisance  ,  et  invoque  le  se®* 
cours  dés  hoîùmes  à  qui  là  science  a  du  ses  plus  grands  pro-^ 
grès.  Il  n’envisage  son  travail  que  comme  un  premier  effort „ 
destiné  à  préparer  la  voie  ,  qui  lui  pàroît  conduire  à  une  mine 
fiche  et  de  facile  exploitation. 

Indépendamment  de  ces  déveioppemëns  de  théorie  ,  Ifs  phy¬ 
siciens  trouveront  rassemblées  dans  cet  écrit  des  observation# 
dignes  de  leur  attention;  entr’àutree  celles  de  Mr.  Leslie.  La 
partie  de  l’ouvrage  de  ce  physicien  sur  la  chaleur  ,  qui  est  à 
la  fois  purement  expérimentale  et  exclusivement  relative  au 
façonnement ,  est  traduite  ici  en  entier.  File  ti’est  ehcore  cou** 
nue  en  France  que  par  de  simples  extraits,  qui,  bien  qu’ex- 
celions  ,  ne  suffisent  pas  entièrement  peut-être  à  ceux  qui  Veulent 
répéter  les  expériences  ,  ou  en  suivre  tous  les  détails. 

Quant  aux  faits  connus  qui  se.  trouvent  ici  reproduits  ;  s'il© 
sont  liés  entr’eux  par  Une  théorie  claire ,  ils  offriront  püut-êtr® 
tm  nouveau  sujet  de  réflexion* 
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Météorologie  pratique  ,  h  l’usage  de  tons  les  hommes ,  et 
surtout  des  cultivateurs,  par  J.  Senebier,  membre  de 
diverses  académies,  corresp.  de  Plnst.  ÜSat.,  i  vol.  in-16, 
papier  fin ,  2  fr.  5a  c«> 

Cei  ouvrage  a  déjà  eu  trois  éditions,  que  le  Public  a  favorablement 
accueillies  ;  l’auteur  a  profité  ,  pour  la  4.c  édition  qui  vient  de 
paroi tre  ,  des  travaux  des  physiciens  et  de  ses  propres  expé¬ 
riences  et  observations  pendant  plusieurs  aunées  5  de  manière 
que  ce  petit  traité  de  Météorologie  pratique  doit  être  regardé 
comme  un  ouvrage  nouveau:  il  renferme,  dans  un  volume  de 
peu  d’étendue  ,  un  grand  nombre  de  choses  curieuses  et  utiles 
qui  ne  peuvent  qu'intéresser  toutes  les  classes  de  lecteurs. 

L’Auteur  traite  d’abord  des  iustruraens  météorologiques,  et 
détermine  la  confiance  qu’on  doit  leur  accorder;  il  prouve  qu’on 
21e peut  rien  conclure  de  l’observation  d’un  seul  instrument;  que 
le  baromètre,  en  particulier,  ne  trompe  si  souvent  que  parce 
que  l’on  tire  de  fausses  conséquences  de  ses  variations.  L’Auteur 
fait  voir  que  la  réunion  des  indices  de  plusieurs  instruirions  de 
difiérens  genres  peut  seule  annoncer,  avec  quelque  probabilité  , 
les  changemens  dans  l’atmosphère.  11  enseigne  ensuite  la  manière 
de  mesurer  les  hauteurs  par  le  bdroinèlre  ,  et  il  donne  des  tables 
calculées  par  M.rle  professeur  Piclet,  très-commodes  pour  trou¬ 
ver  les  hauteurs  promptement ,  lorsqu'on  n’a  pas  besoin  d’une 
grande  exactitude. 

Les  articles  suivôns  contiennent  les  principes  généraux  pour 

fronostiquer  le  tems  sans  instrument ,  et  ce  que  nous  apprennent 
cet  égard  1 ,°  les  nuages,  les  brouillards,  la  pluie,  la  rosée  , 
grêle  ;  i:°  les  apparences  du  soleil  ,  de  la  lune  et  des  étoiles  ; 
5.°  les  vents;  4.°  quelques  corps  du  règne  végétal  ;  5.°  quelques 
phénomènes  particuliers  fournis  par  l’air  et  le  feu  en  diverses 
circonstances  ;  6«°  quelques  phénomènes  observés  dans  certains 
lieux  et  dans  certains  tems. 

L’Auteur  a  rassemblé,  dans  cette  partie  de  son  ouvrage, 
tin  grand  nombre  d'observations  et  de  connoissances  impor¬ 
tantes,  nécessaires  surtout  aux  agriculteurs,  et  très-utiles  à 
ceux  qui  sont  appelés  par  leurs  affaires  ou  par  leurs  plaisirs  à 
faire  des  courses  sur  l’eau  ou  dans  la  campagne. 

Cet  ouvrage  est  terminé  par  des  considérations  sur  les  moyens 
de  perfectionner  la  météorologie  ,  et  par  des  recherches  sur  la 
tiature  et  les  causes  des  phénomènes  météorologiques  que  l’Au¬ 
teur  divise  en  ignés,  aqueux  et  aériens.  Les  physiciens  trouveront 
ici  des  vues  ingénieuses  et  des  conseils  très- sages  sur  l’art 
d'interroger  la  nature  avec  fruit,  et  sur  les  moyens  d’éviier  les 
erreurs  et  de  parvenir  à  des  théories  exactes.  On  peut  regarder 
ce  petit  traité  comme  un  complément  très-bien  fait  de  Y  Essai 
sur  l’Art  cC observer ,  du  meme  auteur.  [Ce  dernier  ouvrage  se 
rend  chez  le  même  Libraire. _j 

Exposé  de  la  méthode  élémentaire  de  H.  Pestalozzi  ;  suivi 
d’une  notice  sur  les  travaux  de  cet  homme  célèbre,  son 
Institut  et  ses  principaux  collaborateurs,  par  Ban.  Alex. 
Chîivannes,  1  vol.  in-8  ,  fig.  ,  3  fr. 

Cet  écrit  a  paru  pour  la  première  fois  en  i8o5  ,  et  les  journaux 
de  cé  temsdà  le  présentèrent  comme  le  premier  ouvrage  francoi* 
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qiü  avoît  donné  tme  idée  de  l’ensemble  de  la  méthode  if  ensei¬ 
gnement  de  Pestalozzi.  Depuis  sa  publication  ,  Pestai ozzi  a  beau¬ 
coup  travaillé  au  développement  et  à  l’application  de  ses  prin¬ 
cipes  élémentaires  ;  mais  le  moment  n’est  pas  encore  venu  où 
Pou  pourra  donner  au  public,  d’une  manière  complète  ,  le  ré¬ 
sultat  de  ses  divers  essais  et  des  nouveaux  succès  qu’il  a  ob¬ 
tenus.  En  attendant ,  nous  croyons  rendre  service  aux  hommes 
éclairés  et  impartiaux  qui  aiment  à  juger  avec  oonnoissance 
de  cause ,  en  leur  offrant  une  seconde  édition  d’un  ouvrage 
dans  lequel  ils  trouveront  la  seule  analyse  Un  peu  exacte,  qui  a 
paru  jusqu’à  présent  eu  franco  is ,  d’un  système  d’enseignement 
qui,  depuis  long-tems,  fixe  l’attention  de  l’Allemagne  d’nne 
jnauière  tous  les  jours  plus  forte.  Depuis  i8o5  il  est  arrivé 
quelques  changemens  dans  le  matériel  de  l’Institut  et  le  per¬ 
sonnel  des  maîtres  qui  y  sont  attachés.  11  se  trouve  actuel¬ 
lement  concentré  à  Yverdon  ,  jolie  petite  ville  du  Canton  de 
Vaud  ,  en  Suisse,  qui  réunit  tous  les  avantages  que  peut  désirer 
un  établissement  de  ce  genre. 

Éîémens  de  la  Philosophie  de  l’esprit  humain ,  par  M.  Du* 
gaiil  Stewart,  professeur  de  philosophie  morale  à  l’Uni¬ 
versité  d’Edimbourg,  de  la  Soc.  Roy.  d’Edimbourg ,  de 
diverses  Soc.  savantes,  traduit  de  l’anglois ,  par  Pierre 
Prévost,  professeur  de  philosophie  à  Genève,  des  Socîétéâ 
Royales  de  Londres  et  d’Edimbourg  ,  2  vol.  in-8  ,  9  fr. 

M.  Dugald  Stewart  publia  ces  Éîémens  de  la  Philosophie  de 
l’esprit  humain  en  1792.  Et  en  1802  il  en  a  donné  une  nou¬ 
velle  édition.  C’est  .sur  celle-ci  qu’est  faite  la  traduction  que 
nous  annonçons.  L'avantage  dont  jouit  le  traducteur,  d’avoir 
avec  l’auteur  des  relation^  suivies  de  correspondance  et  d’amitié^ 
peut  faire  présumer  qu’il  aura  en  général  saisi  sa  pensée,  et 
qu’il  ne  présentera  pas  ses  opinions  sous  un  faux  jour.  Le  sujet 
doit  d’ailleurs  lui  être  familier  par  la  nature  de  ses  occupations 
habituelles.  Voilà  ce  qui  doit  inspirer  quelque  confiance  en  son 
travail. 

11  seroit  superflu  de  parler  du  fond  de  l’ouvrage,  et  d’in¬ 
sister  sur  le  mérite  reconnu  de  cette  production  vraiment 
philosophique.  Elle  sort  du  sein  d’une  école  que  les  noms  de 
Xïutcheson ,  à' Adam  Smiih  ,  de  Fergusson  ont  illustrée.  Et 
la  réputation  de  Mr.  Dugàed  Stewart  n’est  pas  établie  sur 
des  fondemens  moins  solides.  Ces  Elément  de  philosophie  , 
devenus  classiques  en  Angleterre  ^  seront  accueillis  sans  doute 
en  France  par  les  juges  éclairés,  ils  verront  avec  intérêt  un 
grand  et  heureux  ciiort  fait  pour  apprendre  à  l’honune  à  se 
connoître  et  à  diriger  ses  facultés  vers  le  but  que  lui  prescrit 
sa  nature.  Ils  npprouvet  ont  des  principes  sqges  et  modérés, 
également  éloignés  de  la  superstition  et  de  l’impiété  ,  de  la 
licence  et  de  la  servitude.  Et  le  public  qui  dans  ces  matières 
u’atiend  pas  de  découvertes  ,  sentir  peut  -  être  ,  en  lisant,  cet 
écrit  profoud  et  judicieux  ,  que  la  philosophie  de  l’esprit  hu¬ 
main  offre  des  points  de  vue  nouveaux  :  qu’elle  peut  avoir  sur 
la  conduite  la  plus  heureuse  influence  5  et  qu’il  seroit  tort  utile 
quelle  devînt  un  objet  d’étude. 
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Vues  relatives  à  l’Agriculture  de  la  Suisse  et  aux  môÿettâ 
de  la  perfectionner,  par  Emmanuel  Fellenberg $  trad.  dé 
l’allemand,  et  ènrichi  de  notes  par  M.  Ch.  Pictet,  in-8, 
1808,  1  fr.  80  c* 

Les  établisseméns  d’Hofwvl  près  de  Berne,  sur  lesquels  la  Bibliot • 
Brif .  a  donne  quelques  détails  ,  présentent,  l'ensemble  le  plus 
intéressant  pour  l'économie  rurale,  et  l’exemple  le  plus  instructif 
aux  cultivateurs.  Les  principaux  objets  qu'ils  peuvent  désirer 
de  connoître  se  trouvent  réunis  dans  le  mémoire  que  publie 
aujourd’hui  M.  Fellenberg  lui-même.  Les  lecteurs  y  trouveront 
les  vues  les  plus  importantes  sur  l’agriculture  delà  Suisse,  et 
d’excellcns  exemples  à  suivre,  pour  assurer  le  succès  de  l’ex¬ 
ploitation  de  leurs  domaines. 

Quelques  détails  sur  la  consommation  de  la  luzerne  en 

‘VERT,  ET  TABLEAU  d’üN  ASSOLEMENT  DE  DOUZE  ANS,  pat* 

Cii.  Pictet,  de  Genève,  faisant  suite  à  son  Traité  des 
assolemens  ,  ou  de  X Art  d’établir  les  rotations  de  récoltes t 
in-8 ,  1  fr.  2 5  C. 

El  franc  de  port  par  la  poste,  1  fr.  5oc* 

Annoncer  un  onvragé  sur  l’Agriculture  de  l’auteur  du  Traité 
des  assolemens ,  c’est  Un  heureux,  augure  en  faveur  du  mérites 
de  cette  nouvelle  production  où  l’auteur  rend  compte  de  l’appli¬ 
cation  singulièrement  fructueuse  qu’il  a  faite^  des  principes  déve¬ 
loppés  dans  ce  Traité.  Ceux  qui  cultivent  sous  un  climat ,  dans 
un  sol  et  des  circonstances  à  peu  près  semblables  ,  pourront  s'ap¬ 
proprier  les  avantages  de  l’expérience  de  M.  Ch.  Pictet. 


Instruction  pratique  sur  la  carie  ou  pourri  des  blés,  et  sur 
les  moyens  de  combattre  ce  fléau,  extraite  de  l’ouvrage 
de  M.  Benedict  Pi  évost ,  par  C.  Luîlin  ,  in-8  ,  60  c* 


La  carie  ou  charbon,  connue  dans  les  environs  de  Genève; 
sous. Ic  nom  de  noir  ou  pourri  1  est  la  plus  nuisible  des  maladies 
qui  attaquent  les  blés  ,  elle  anéantit  une  partie  de  la  récolte  et 
déprécie  beaucoup  le  reste. 

Dès  lou  g-tems  elle  a  été  l’objet  des  recherches  d’agronomes 
distingués;  Tillet ,  Duhamel  et  après  eux  Tessier,  ont  publié 
d’excellens  Mémoires  sur  ce  point  important  d’économie  rurale. 
Des  écrivains  ont  cherché  un  remède  à  la  carie  plutôt  qu’ils  n’eit 
ont  recherche  ta  cause  ,  et  leurs  decouvertes  ont  rendu  de  grands 
ser\  ices  a  1  agriculture.  M.  B.  Prévost  a  suivi  une  route  différente, 
il  a  cherché  et  découvert  la  cause  de  la  carie  ,  et  cette  découverts; 
lin  a  îendu  facile  I  invention  d  un  procédé  sur  pour  détruire  ce 
mal.  Cette  utile  decoirvei te  e ( oit  consignée  dans  un  BtémoirSî 
trop  cher  et  trop  scientifique  pour  circuler  dans  les  campagnes. 
M.  Prévost  a  permis  à  M.  Lu  11  in  d’extraire  de  son  Mémoire  et  dé 


* 
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Bible  (Nouvelle  traciuction  de  la  Sainte),  comprenant  les 
livres  de  l’ancien  et  du  nouveau  Testament,  faite,  quant 
aux  premiers,  sur  le  texte  hébreux  ,  par  les  Pasteurs  et 
Professeurs  de  l’Eglise  de  Genève ,  2  vol.  in-folio,  36  fi% 
11  en  a  été  tiré  un  petit  nombre  sur  papier  vélin, 
même,  un  vol.  in-  folio.,  p.  p. ,  24  fr. 

JL»,  même,  3  vol.  iiv-8 ,  fr. 

Cette  traduction ,  entreprise  par  les  pasteurs  et  professeurs  de 
l'Église  de  Genève  il  y  a  quatre  -  vingts  ans  ,  non  -  seulement 
a  davantage  d’être  écrite  avec  pureté  et  elegance,  mais  eucovs 
elle  éclaircit  et  rectifie  en  nombre  cî'endroits  le  sens  des  Livres 
Sacrés  qui  étoit  resté  obscur,  ou  qui  avoil  été  mal  interprété 

5ar  les  précédens  traducteurs;  aussi  peut-elle  fournir  à  plusieurs 
ifficnltés  des  solutions  satisfaisantes. 


Physiologie  végétale  ,  contenant  une  description  anatomique 
des  organes  des  plantes,  par  3.  Senebier,  bibliothécaire 
de  Genève,  membre  de  diverses  Académies  et  Sociétés 
savantes,  correspondant  de  l’Institut,  5  vol,  in-8  faisant 
2i5o  pages,  beau  papier,  b* 

La  Physiologie  végétale  de  M.  Senebier  ,  est  un  développement,, 
de  sa  physiologie  pour  l’Encyclopédie  méthodique  qui  parut  en 
1790  ;  depuis  lors  ses  expériences  ,  ses  observations  nombreuses  , 
et  ses  méditations  l’engagèrent  à  reprendre  cet  ouvrage  ,  et  eu 
composer  un  nouveau  qui  ne  ressemble  au  premier  pi  par  sa 
forme  ni  par  sou  étendue;  il  est  divise  en  deux  parties  ;  la  iie 
offre  l’anatomie  des  végétaux  ;  la  2cle  leur  physiologie.  11  nous  a 
paru  que  l’auteur  a  profité  de  toutes  les  decouvertes  qu’on  a  faites 
§ur  ces  matières  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe  ,  et  qu’ii  y  a 
joint  les  siennes  ;  enfin  qu’il  s’est  servi  des  ressources  que  la  phy¬ 
sique  ,  la  chimie  et  l’histoire  naturelle  peuvent,  fournir  pour  l'expli¬ 
cation  des  phé  up  mènes  que  le  règne  végétal  présente  à  l’observateur. 


Recherches  sur  la  nature  et  les  effets  du  crédit  du  papier 
dans  la  Grande-Bretagne,  par  H,  Tornton ,  traduit 
de  l’angîois  par  Ch.  JPlctet  ,  1  vol.  in-8,  (i8o3),  3  fr. 

L’ouvrage  dont  nous  donnons  la  traduction  a  fait  une  grande  sen¬ 
sation  en  Angleterre,  et  a  obtenu  plusieurs  éditions  successives. 
L’auteur  possède  à  fond  son  sujet;  et  il  a  mieux  fait  cou  noitrc  te 
système  compliqué  de  la  banque  nationale  d’Anglete're  el  de 
toutps  les  banques  qui  sont  subordonnées  à  ce  grand  établisse¬ 
ment  ,  qu’on  ne  l’eût  fait  encore  jusqu’à  çe  jour,  il  met  en  évi¬ 
dence  les  dangereux  avantages  de  ces  institutions  devenues 
nécessaires  citez  un  peuple  dont  le  commerce  a  pris  un  accrois¬ 
sement  gigantesque.  Les  faits  contenus  dans  cçt,  ouvrage,  sont 
de  nature  à  frapper  fortement  les  bons  esprits  qui  les  médite¬ 
ront  ,  et  l’examen  approfondi  des  propositions  avancées  par  l’au¬ 
teur  ,  ainsi  que  des  conséquences  qu’on  en  p&ut  déduire  ,  sera 
surtout  intéressant  et  utile  dans  un  moment  où  un  grand  éta¬ 
blissement  analogue  se  forme  en  France,  pouy  favoriser  1  essor 
du  commerce  çt  des  mabufqclurps,  î*ïons  avons  pense  que  ia  pu¬ 
blication  de  cet  ouvrage  pourroit  avoir  le  bon  effet  de  répandre 
des  lumières  sur  un  sujet  qui  touche  de  près  a  la  prospérité  pu¬ 
blique  et  sur  lequel  l’expérience  nous  a  déjà  donne  de  biei^-  lottes 
leçons,. 
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AUTRES  LIVRES  DE  FONDS. 

.Adèle  de  Senange,  ou  Lettres  de  lord  Sideuham  ,  par 
Madame  Flahaut,  2  vol.  in-12,  1798,  3  fr. 

Agenda  du  Voyageur  géologue,  par  le  professeur  Desaussure* 
in-8 ,  1797 ,  i  fr.  5o  c. 

Ami  (P)  des  parens  ,  contes  trad.  de  l’augl.  de  Maria  Edge- 
worlh,  2  vol.  in-12,  3  IV\ 

Argus,  ou  Correspondance  de  famille,  trad,  de  Langlois  , 
4  vol.  in-12,  Genève,  i8o4,  8  fr. 

Cours  de  Morale  religieuse,  par  M.  Necker,  3  vol.  în-8, 

10  fr. 

Considérations  sur  les  Œuvres  de  Pieu,  dans  le  règne  de  la 
Nature  et  de  la  Providence,  pour  tous  les  jours  de  l’année;, 
ouvrage  traduit  cîe  Lallemand  ,  par  M.  C.  C.  Sturm , 
3  vol.  in-8,  9'fr* 

3De  la  Disette,  par  Benjamin  Bell  ,  de  la  Société  royale 
d’Edimbourg,  des  Soc.  d’Agjfic.  d’Écosse  et  de  Bath ,  etc. 
traduit  par  Pierre  Prévost,  Genève,  î8o4,  2  IV.  5o  c. 

Pe  la  Vie  et  des  Écrits  de  P.  H.  Mallet ,  auteur  de  l’Histoire 
de  Banemarc,  de  celle  des  Suisses,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages ,  par  M.  Simonne  ,  in-8  ,  1  f. 

Delphine,  parMad.de  Staël  Holstein,  4  vol.  in-12, 1802,  îof. 
Dernières  vues  de  politique  et  de  finance,  offertes  à  la  Nation 
françoise,  par  M.  Necker,  in-8,  1802,  3  fr, 60c, 

Description  des  Alpes  Grecques  et  Cotliennes,  ou  Tableau 
historique  et  statistique  de  la  Savoie,  sous  les  rapports  de 
«on  ancienneté,  de  son  étendue,  de  sa  population,  de  ses 
antiquités  et  de  ses  productions  minéralogiques;  suivie 
d’un  précis  des  événemens  militaires  et  politiques  qui  ont 
eu  lieu  dans  cette  province  depuis  sa  réunion  à  la  France 
en  1792,  jusqu’à  la  paix  d’Amiens,  en  1802,  par  J,  F.  Alb. 
Beaumont  ,  membre  honoraire  des  Sociétés  des  arts  et 
des  sciences  de  Londres,  Genève,  etc.  2  vol.  in-4  avec 
atlas  grand  in-fol.  de  24  planches,  So  fr. 

Description  d’une*suite  d’expériences  qui  montrent  comment 
la  compression  peut  modifier  l’action  de  la  chaleur,  par 
Sir  James  Hall,  bar.1,  trad.  de.  î’angl.  par  M.A.Pictet,. 
Corresp.  de  l  ins,  nal.  ,  de  la  S.  II.  de  Londres.,  avec  lez 
figures  originales ,  représentant  tous  les  appareils  et  quel-* 
ques-uns  des  principaux  résultats  t  x  vol.  in-8,  4  fr« 
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Éducation  pratique  ,  traduction  libre  de  VAnglois  de  Maria 
Edgeworth,  par  Charles  Pictet  de  Genève,  nouv.  édition  , 
augmentée,  2  vol.  in-8  ,  1801,  6  fr. 

L’Eglise  renouvelant  ses  promesses.  Sermon  sur  Josué 
XXÏV.  i5  et  sniv.  Par  M.r  J.  J.  S.  Cellérier ,  Pasteur 
de  Genève,  in-8  ,  60  cent. 

Eîémens  raisonnés  d’Àlgèhre,  publiés  à  l’usage  desEtudians 
en  Philosophie,  par  Simon  Lhuillier,  Professeur  de  ma¬ 
thématiques  à  Genève,  et  Membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  2  vol.  in-8,  an  12  (i8o4),  12  fr. 

Eloge  historique  de  M.  Jean  Senebier,  Pasteur  et  Biblio¬ 
thécaire  de  la  République  de  Genève  ;  membre  associé 
de  l’Institut  de  France:  lu  à  la  Société  de  Genève,  Je  19 
décembre  1809,  par  M.  Maunoir  aîné,  docteur  et  profes¬ 
seur  en  chirurgie  à  Genève,  membre  de  diverses  sociétés 
savantes,  in-8,  1  fr.  5o  c. 

Essais  de  Philosophie,  ou  étude  de  l’esprit  humain.  I.erEssai  : 
Analyse  des  facultés  de  l’esprit  humain.  II.0 Essai  :  Logique. 
Par  Pierre  Prévost ,  Correspondant  de  l’Institut  national, 
Professeur  de  philosophie  à  l’Académie  de  Genève  ;  de 
l’Académie  de  Berlin  -,  de  la  Soc.  roy.  d’Edimbourg ,  et 
de  quelques  autres  Sociétés  savantes  :  suivi  de  quelques 
opuscules  de  G.  L.  Le  Sage  ,  Correspondant  de  FAso- 
démie  des  Sciences  et  de  rinstitut  national ,  etc. ,  2  vol. 
in-8,  Genève,  an  i3(i8o5),  7  fr.  5o  c. 

Essai  sur  l’Art  d’observer  et  de  faire  des  expériences,  par 
M.  Senebier, 3  vol.  in-8,  1802  ,  1©  fr. 

Essai  sur  la  législation  contre  l’usure,  par  l’avocat  Grenu,, 
in-8,  1  fr.  5o  c. 

Essai  sur  l’émulation  dans  l’ordre  social  et  son  application 
à  l’éducation,  par  le  professeur  Reymond,  in-8,  1802,  3  fr. 
Essai  sur  les  montres  à  répétition,  dans  le€]uel  on  traite 
toutes  les  parties  qui  ont  rapport  à  cet  art,  en  forme  de 
dialogue,  à  l’usage  des  horlogers,  par  Fr.  Crespe,  de 
Genève,  approuvé  par  la  Société  pour  l’avancement  des 
arts  de  Genève,  vol.  in-8,  an  12  (t8o4)  3  fr. 

Etrennes  chronométriques  pour  l’an  1811  ,  ou  précis  de  ce 
qui  concerne  le  tems,  ses  divisions,  ses  mesures,  leurs 
usages,  etc,  publié  par  Antide  Janvier  ,  vol.  in-12,  3  fr 

Excerpta  ex  Tito  Lioio,  ad  usum  scholarum,  in-12,  1  f  5o  c. 
Exposition  de  la  foi  chrétienne,  par  G,  Mallet,  Ministre 
du  Saint  Evangile,  5  vol,  in-8,  b  fr 

Félicie  et  Florcstine  ,  par  hauteur  des  Mémoires  d’une 
famille  émigrée,  3  vol,  in -12,  an  12, 

Faits  et  Observations  sur  la  race  des  Mérinos  d’Espagne  à  laine 
superflue  et  les  croisemens,  par  GU.  Pictet, in  8,  lîg.,  1  f.  80c. 
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Géralwood ,  ou  ïe  voleur  et  l’enfant  trouvé,  roman  traduit 
de  l’anglois,' 4  vol.  in- 12,  Genève,  an  12  (i8o4),  7  fr.  5o  c. 

Germaine,  nouvelle,  par  l’auteur  des  Orphelines  de  Flowen- 
Garden ,  in- 12  ,  Genève,  an  12  (t8o4) ,  1  fr.  5o  o. 

Grammaire  (nouvelle)  Latine  à  l’usage  de  la  sixième  classe 
du  collège  de  Genève  et  Vocabulaire  Latiu  dans  lequel 
les  mots  sont  divisés  en  trois  classes  d’après  leurs  degrés 
de  difficulté,  et  rangé  en  général  suivant  l’analogie  des 
terminaisons.  Par  un  Professeur  de  F  Académie  Impériale 
de  Genève.  2  vol.  8.°  1811,  2  f.  5o  c. 

Grammaire  et  Art  d’écrire,  par  Condillac,  nouv.  édit. ,  revue 
et  corrigée.  2  vol.  in-12  ,  1808  ,  4  f.  5o  c. 

Grammaire  Françoise  de  Lbomont,  vol.  in-12,  1806  ,  73  c. 

Histoire  des  Conferves  d’eau  douce,  contenant  leurs différens  * 
modes  de  reproduction,  et  la  description  de  leurs  espèces  , 
avec  des  observations  nouvelles  sur  la  multiplication  des 
Tremelles  et  desUlves,  par  le  Professeur  Vaucher,  in-4, 
17  pl. ,  i8o3  ,  i5  fr. 

Histoire  des  Gaulois,  depuis  leur  origine  jusqu’à  leur  mé-* 
lange  avec  les  Francs,  et  jusqu’aux  comme ncemens  de  la 
monarchie  francoise,  par  Jean  Picot,  de  Genève,  Pro-^ 
fesseur  d’histoire  et  de  statistique  dans  l’Académie  de 
cette  ville  ,  3  vol.  in-8,  Genève,  au  12  (i8o4),  12.  fr. 

Il  primo  navigator  s  di  Gessner ,  tradotto  dal  francese  in 
italiano  in  ver  ni  sciolti  ,  vol.  in-12,  l  fr.  5o  c. 


Instruction  sur  les  moyens  de  purifier  Pair  et  d’arrêter  les 
progrès  de  la  contagion,  à  l’aide  des  fumigations  de  ga# 
nitrique,  par  L.  Odier,  doc.  et  prof,  en  méd.  in-8 ,  4o  c. 
Instruction  Chrétienne,  par  le  Professeur  Vernet,  de  Genève, 
4e  édition,  faite  sur  la  dernière  édition  revue  et  augmentée 
par  Fauteur,  précédée  d’une  notice  de  sa  vie  et  de  ses  écrits 
par  un  de  ses  disciples,  5  vol.  in-12,  7  f .  5o  c. 

Instructions  pour  tracer  une  méridienne  et  un  cadran  solaire, 
et  pour  suivre  la  marche  d’une  montre,  par  M.  le  prof. 
Pictet ,  in-8,  Genève,  1807,  4o  c* 

La  nouvelle  Liturgie  à  l’usage  des  Eglises  réformées  de  France, 
1  vol,  in-4,  papier  ordinaire,  2  f.  5o  c. 

La  même,  sur  fort  papier,  4  f, 

La  même,  grand  in-4,  fort  papier,  5  f . 

Lettre  à  M,  de  Chateaubriand,  sur  deux  chapitres  du  Génie 
du  christianisme,  in-8,  Genève,  1806,  1  fr.  20c, 

Lettres  à  une  mère  Chrétienne,  contenant  des  instructions 
propres  à  aifermir  seseufatis  dans  la  foi,  et  des  méditations 
pour  le  culte  domestique,  par  M.1'  Moulinié,  Pasteur  de 
Genève,  in-8,  *  3  IV.  00  c. 
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l^thaîre  çt  Malher  ,  1  vol.  in-12  (1807),  2  fi. 

Manuscrits  de  M.  Necker  ,  publiés  par  sa  fille,  Mad.  de 
g^aël,  vol.  in-8,  i8o5  ,  5  ii\ 

Cet  ouvrage,  d’un  des  plus  grands  hommes  de  notre  siècle,  est 
précédé  de  sa  vie ,  écrite  par  Mad.  de  Staël ,  sa  fille.  On  y  rccon- 
uoîtra  l’auteur  de  Delphine  et  de  Corme  ,  mais  se  surpassant 
lui-même  lorsque  ses  plus  chères  alVections  inspirent  ses  écrits. 

Mémoire  historique  sur  la  vie  et  les  écrits  de  IIorace-Bénédo 
Desaussure,  par  Senehier  ,  in-8.,  1801  ,  2  fr.  5o  e» 

Mémoires  physiologiques  et  pratiques  sur  l’Anévrisme  et  la 
ligature  des  Artères,  par  J,  P.  Ma u noir,  in-8,  fig.,  1  fr.  80e. 

Mémoires  sur  la  respiration,  par  Lazare  Spallanzani,  traduits 
en  françois  par  J.  Senehier,  membre  de  diverses  Sociétés 
savantes ,  in-rS ,  an  1 1  (  i8o3  ) ,  3  fr.  fio  e. 

Mémoires  sur  l’influence  de  l’Air  et  de  diverses  substances 
gazeuses  dans  la  germination  de  différentes  graines,  par 
MM.  Huber  et  Senehier,  in-8,  1801,  2  fr.  5oc. 

police  sur  la  vie  et  les  écrits  de  George-Louis  Le  Sage  de 
Genève  ,  membre  de  diverses  académies,  de  la  Société 
royale  de  Londres,  et  ci-devant  de  celle  de  Montpellier; 
correspondant  de  l’académie  royale  des  sciences  de  Paris, 
et  depuis  correspondant  de  l’institut  national  de  France  , 
rédigée  d’après  ses  notes  par  P.  Prévost,  suivie  d’un 
opuscule  de  Le  Sage  sur  les  Causes  finales ,  du  Lucrèce 
neutonien,  d’extraits  de  sa  correspondance  avec  divers 
sa  vans  et  personnes  illustres  ,  telles  que  le  duc  de  la 
Rochefoucauld,  madame  la  duchesse  d’Envilîe  ,  madame 
Necker,  d’Alembert  ,  Bailly,  Clairaut  ,  La  Condamine, 
Stanhope  ,  Euler ,  Lambert ,  Ch.  Bonnet ,  Boscovvich ,  et 
d’un  extrait  de  la  correspondance  de  Bachet  de  Méziriae 
avec  Nathan  d’Àubigné,  trisaïeul  de  Le  Sage,  vol.  in-8 
de  600  pages,  i8o5,  6  fr. 

Nouveau  Robinson  (le) ,  pourservir  à  l’instruction  et  a  l’amu* 
sement  de  la  jeunesse,  traduit  de  l’allemand  de  Campe, 
nouvelle  édition,  revue  et  cor.  ,  2  vol,  in-12  ,  fig.,  3  fi 

Observations  sur  la  fièvre  des  prisons  ,  sur  les  moyens  de  la 
prévenir  en  arrêtant  les  progrès  de  la  contagion,  à  l’oid§ 
des  fumigations  de  gaz  nitrique  ,  et  sur  futilité  de  ces  fumi¬ 
gations  pour  la  destruction  des  odeurs  et  des  miasmes 
contagieux  ,  etc.  trad.  de  l’angl.  du  docteur  James  Carnii* 
çhacl-Smith -,  suivies  d’un  extrait  des  observations  du  I)1. 
James  Currie  de  Liverpool ,  sur  les  bons  effets  des  asper¬ 
gions  d’eau  froide  dans  les  fièvres  ,  et  terminées  par  des 
observations  additionnelles  sur  les  fumigations  de  gaz  ni¬ 
trique,  en  réponse  aux  objections  faites  contre  ces  fumt- 
gâtions,  par  M-  Quylor\-Morveau  dans  son  Traité  des 
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moyens  de  désinfecter  l’air  ;  arec  «ne  instruction  sur  les 
moyens  de  désinfecter  l’air,  par  L.  Odier,  doc.  et  prof, 
en  médecine,  in-8,  sfr.  5oc. 

Observations  sur  les  Bêtes  à  laine  dans  les  environs  de 
Genève  ,  pendant  20  ans,  par  C.  L.  M.  Lullin,  Capitaine, 
îdemhre  de  la  Société  des  Arts  de  Genève,  et  du  Comité 
d 'Agriculture  de  ladite  ville,  vol.  in-8  ,  1807,  2  fr.  5o  c. 
Polygonométrie ,  ou  de  la  mesure  des  figures  rectilignes,  et 
abrégé  d'Isopérimétrie  élémentaire  ou  de  la  dépendance 
mutuelle  des  grandeurs  et  des  limites  des  figures,  par 
Simon  Lhuilier ,  1  vol.  in-4,  Genève  1789,  '  6  fr. 

Portefeuille  (  nouv.  )  des  enfans,  vol.in-12,  2fr.  5oc, 

Prairies  (des) artificielles  d'été  et  d’hiver,  de  la  nourriture 
des  brebis,  et  de  l'amélioration,  d’une  ferme  dans  les 
environs  de  Genève,  par  C.  L.  M.  Lullin,  membre  de  la 
Société  des  arts  de  Genève,  et  membre  du  Comité  d’Agri- 
cullure  de  celte  ville,  1  vol.  in-r8  de  45o  pages,  5  fr. 

L’auteur  ,  avantageusement  connu  par  ses  Observations  de  plus 
de  vingt  ans  sur  les  bêtes  à  laine ,  publiées  en  i8o4  ,  et  réim¬ 
primées  en  1807 ,  donne  ,  dans  l’ouvrage  que  nous  annonçons  ,  une 
nouvelle  preuve  de  ses  connoïssônces  et  de  son  expérience  en 
agriculture.  On  y  verra  que  les  moyens  d’améliorer  une  ferme 
sont:  l’établissement  des  prairies  artificielles  ,  la  restauration  des 

Î>rairies  à  demeure ,  l’admission  des  plantes  à  sarcler  dans  les  asso- 
emens.  On  trouvera  dans  tous  ces  objets  des  îenseignemeus  qui 
amènent  l’agriculteur  à  connoître  les  méthodes  les  plus  sûres  et 
les  meilleures  pour  parvenir  à  son  but.  L’ouvrage  se  terruine  par 
des  tableaux  comparatifs  oh  l’on  voit  d’un  coup-d’cèi)  la  diffé¬ 
rence  des  produits  dans  l'ancienne  et  la  nouvelle  culture. 

Dans  tous  les  métiers  ,  les  charlatans  se  caractérisent  par  la 
promesse  d’assurer  de  grands  succès  par  de  petits  moyens  ; 
l’homme  utile. et  vrai  recommande  le  travail  ,  le  dirige,  appelle 
des  avances  de  capitaux  proportionnés  aux  besoins,  et  ne  promet 
qu’à  ces  conditions  de  grandes  récompenses.  Tel  est  l’idée  gé¬ 
nérale  que  l’on  peut  se  former  de  cet  ouvrage. 

Prédication  du  Christianisme,  ou  vérités  de  la  religion  chré¬ 
tienne  exposées  dans  une  suite  de  sermons  et  de  prières, 
par  P.  De  Joux,  Pasteur  de  l’Eglise  de  Genève,  4  vol.  in-8. 
an  XII ,  i8o3  ,  12  fr. 

Pri  ncipes  de  la  langue  françoise,  avec  des  remarques  et 
des  observations  sur  les  mots,  sur  la  grammaire;  en  gé¬ 
néral,  sur  toutes  les  parties  du  discours,  par  Jacot,  in-8.  76  c. 
Principes  philosophiques,  politiques  et  moraux,  par  le 
colonel  Weiss,  ancien  baiilif  de  Moudon,  et  membre 
de  diverses  académies:  7.®  édition,  revue,  corrigée  et 
augmentée  par  l’auteur,  2  vol.  in-8,  1806,  9  fr. 

Tout  ce  qu’on  pourvoit  dire  de  t  el  ouvrage  n’ajouteroît  rien  à  son 
mérite:  annoncer  que  c’est  la  7.®  édition  que  nous  offrons,  au 
public  ,  c’est  prouver  l’accueil  favorable  qu’il  a  reçu  du  public. 
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Promenades  champêtres  (les),  dialogues  à  l’usage  des  jeunes 
personnes,  trad.de  Vang.de Ch.  Smith,  3v.  in-12 ,  fig.,  5  fr. 

Rapport  de  l  air  avec  les  êtres  organisés,  ou  Traité  de  Faction 
du  poumon,  et  de  la  peau  des  animaux  sur  l’air,  comme 
aussi  de  celle  des  plantes  sur  ce  fluide,  tirés  des  Journaux 
cl  observations  de  L.  Spallanzani,  avec  quelques  mémoires 
de  l’éditeur  sur  ces  matières,  par  J.  Senebier,  de  diverses 
Académies,  etcorresp,  de  l’inst.  nat. ,  3  vol.  in-8,  12  f. 

Recherches  sur  la  naturd  et  les  lois  de  l’imagination ,  par 
M.  de  Bonstetten  ,  2  vol.  in- 8,  Genève  ,  1807,  5  f. 

Recueil  de  Mémoires  sur  les  Salines  et  leur  exploitation  , 
par  5.  Struve  ,  in-12,  fig.  i8o3,  2  fr. 

Recueil  de  Contes  .  par  Madame  Isabelle  <fe  Montolieu  , 
auteur  de  Caroline  de  Lichttield,  traducteur  des  Ta¬ 
bleaux  de  Famille  ,  etc.,  3  vol.  in-12  ,  fig.  (i8o4) ,  6  fr. 

Remèdes  curatifs  et  préservatifs  pour  les  maladies  du  bétail , 
vol.  in-12,  deuxième  édition,  i8o3,  1  fr.  5o  c. 

Renouvellemens  périodiques  des  continens  terrestres ,  par 
I>.  Bertrand  ,  professeur  émérite  de  l’Acadérn  ie  de  Genève, 
2.e  éd. ,  corrigée  et  augmentée,  vol.  in-8,  an  XI,  5  fr. 

Richesse  commerciale  (de  la),  ou  principes  d’économie 
politique  appliqués  à  la  législation  du  commerce  ,  par 
J.  C.  L.  Simonde,  membre  du  Conseil  de  Commerce,  Arts 
et  Agriculture  du  Léman,  etc.,  2  vol.  in-8,  an  12,  9  fr. 

Scuola  equestre  di  Triderigo  Mazzuc.helli  elementi  di  cciv ci¬ 
ter  izz  a  ;  lezioni  e  que  s  tri  :  ilcavallo  animalato  culec/iismQ  t 
1  vol.  in-4  ,  fig.  i5  fr. 

Sermons  de  M.r  le  Pasteur  Juventin ,  vol.  in-8  ,  1 802 ,  3  fr. 

Sermon  sur  le  danger  de  la  lecture  des  mauvais  livres,  par 
le  Pasteur  Cellerier  ,  in-8,  1  fr. 

Sir  Walter  Finch  et  son  fils  William,  par  M. 1316  Charrière  , 
auteur  des  Lettres  Lausanoises  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages,  vol.  in-12,  1806,  1  fr.  5o  c. 

Soirées  de  Fhermitage,  contes  trad.  de  l’anglois,  pour  la 
jeunesse  ,  2  vol.  in-12  ,  3  f. 

Tableau  de  l’agriculture  toscane,  par  Simonde,  vol.  in-8, 
fig. ,  1801 ,  3  ït\ 

Tableau  des  Etats-Unis  de  l’Amérique,  d’après  Morse , 
par  Ch.  Piclet ,  2  vol  in-8  ,  fi  fr. 

Tableau  des  preuves  évidentes  du  christianisme,  par  W.Paley, 
trad.  de  Fangl.  par  leP.  Levade,  2  vol.  in-8,  ÿfr.ôoc. 

Théologie  naturelle  (la  ) ,  ou  preuves  de  l’existence  et  des 
attributs  de  la  divinité,  tirées  des  apparences  de  la 
nature.  Traduction  libre  de  l’anglois,  d’après  William 
Paiey,  par  Ch.  Pictet,  vol.  in-8,  4f.  5o  c. 


(  22  ) 

‘Traité  ries  principales  et  tlespl us  fréquentes  maladies  externes 
et  internes,  à  l’usage  des  jeunes  Docteurs  en  médecine,  des 
Chirurgiens-médecins  et  des  Praticiens  qui  suppléent  aü, 
défaut  des  Médecins  gradués  ,  ainsi  qu’à  celui  des  per¬ 
sonnes  éclairées  ,  qui,  par  des  motifs  de  bienfaisance  , 
exercent  la  médecine  dans  les  campagnes,  ou  qui,  peu  à 
portée  des  secours  de  l’art,  sont  obligés  d'être  leur  propre 
médecin  et  de  médicamenter  ceux  qui  les  environnent; 
ouvrage  qui  contient  non-seulement  les  directions  néces¬ 
saires  pour  apprendre  à  bien  distinguer  les  maladies,  et  à 
les  traiter  à  Laide  du  régime  et  des  ordonnances  usitées 
pour  l’apothicaire ,  mais  encore  au  moyen  des  remèdes 
domestiques,  ou  rédigés  en  petite  pharmacie  portative, 
peu  dispendieuse,  par  Jean-Frédéric  de  lierrenschwand  , 
i  vol.  im4,  îofr» 

Traité  des  Àssulemens ,  ou  l’art  d’établir  les  rotations  dë 
récoltes  par  Ch.  Pictet  in-8 , 1801 ,  3  fr. 

Traité  des  engrais,  tiré  des  différens  rapports  faits  au  Dépar¬ 
tement  d^Agriculture  d’Angleterre,  avec  des  notes,  suivi 
de  la  traduction  du  Mémoire  de  Kir  10 an  sur  les  engrais  , 
eide  V  Exposition  des  principaux  termes  chimiques  employés 
clans  cet  ouvrage  ;  par  M.  Maurice,  Maire  de  la  ville  de 
Genève,  Secrétaire  de  la  Soc.  des  Arts  de  la  même  ville, 
Associé  et  Corresp.  de  diverses  Sociétés,  1  vol.  in-8  de  5oo 
pages  environ,  2.e  éd. ,  rev.  ,  coi*.  et  augmenta ,  5  fr. 


Depuis  long-temps  les  agricul leurs  désiroient  un  ouvrage  complet 
sur  les  engrais  :  nous  avons  la  satisfaction  de  leur  en  présenter  urî 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  ni  aux  simples  cultivateurs,  ni  aux 
agriculteurs  instruits:  les  uns  y  trouveront  les  méthodes  lès 
plus  faciles  et  les  plus  sûres  de  tirer  parti  d’un  grand  nombre 
de  substances  pour  améliorer  leurs  domaines.  Ces  anéthodès  sont 
le  résultat  de  l’expérience  d’une  grande  niasse  d’individus,  chei 
un  peuple  contiu  par  son  habileté  à  retirer  les  plus  belles  pro¬ 
ductions  d’un  sol  assez  ingrat ,  et  dans  un  climat  peu  favorisé* 
Les  autrés  applaudiront  au  but  que  s’est  proposé  le  rédacteur, 
celui  de  faire  sentir  combien  il  est  important  de  réunir  à  la 
théorie  et  à  la  pratique  de  l’agriculture  certaines  connoissauces  et 
certains  procédés  chimiques  sans  lesquels  l’art  de  cultiver  la  terre 
n’est  guère  qu’une  routine  plus  ou  moins  aveugle.  Le  Rédacteur, 
éclairé  par  une  longue  expérience ,  a  joint  au  mérite  d’un  style 
simple  et  clair  ,  celui  de  n’admettre  que  les  faits  les  mieux 
constatés. 

Le  succès  de  cet  ouvrage,  dont  la  première  édition  est*  en-, 
f  ièrement  épuisée,  a  bien  confirmé  le  jugement  que  nous  en  avions 
porté  en  l’annonçant  pour  la  première  fois.  Les  additions  et  les 
corrections  faites  par  l’auteur  à  cette  nouvelle  édition  la  rendront 
encore  plus  recommandable  aux  agriculteurs,  qui  regardent  déjà 
le  Traité  des  Engrais  comme  un  livre  essentiel  dans  loin© 
bibliothèque  de  campagne. 


(  23  ) 

Traité  complet  sur  les  symptômes,  les  effets,  la  nature  et 
le  traitement  des  maladies  syphilitiques,  par  F.  Swediaur, 
Dr.  Médecin,  2  vol.  in-8.  loih 

Village  (le)  de  Lôbenstein,  ou  le  nouvel  enfant  trouvé,  trad. 
de  l’Aliem.  d’Aug.  Lafontaine  par  Mad.  de  Monloiieu , 
5  vol.  in-12,  1802  "  10  fr. 

Voix  (la)  de  la  religion  au  19.®  siècle,  ou  Examen  des 
écrits  religieux  qui  ont  paru  de  nos  jours,  3  vol.  in-12 , 

4  fr.  5o  e. 

Voyage  dans  mes  poches,  avec  cette  épigraphe:  Dct  piacidam 
fesso  ,  lectore  amice  ,  manum.  vol.  in-12,  1  fr.  20  c. 

Voyage  sur  la  scène  des  six  derniers  livres  de  l’Enéide, 
suivi  de  quelques  observations  sur  l’état  présent  du  Latium, 
par  M.  de  Bonsletten ,  1 8o5 ,  4  f.  5o  c. 

Voyageur  (le)  sentimental  en  France  sôus  Piobespierre ,  par 
Vernes  de  Genève,  auteur  du  Voyageur  sentimental  à 
Yverdun  etc. ,  2  vol  in-12.  avec  fig. .  4  fr. 

Vues  agrestes  et  pittoresques  du  Mont-Blanc  et  de  ses  envi¬ 
rons,  en  cahier  de  six  vues,  accompagnées  d’une  notice 
explicative  ;  le  tout  dessiné  d’après  nature  et  gravé  à  1  eau 
forte,  par  M.  J.  Philippe  Linch  le  jeune,  peintre  de  paysage, 
in-4.  fig.  noires.  6  fr. 

Le  même  en  bistre.  10  fra 

Manuel  du  Notaire  ,  ou  Instruction  par  demandes  et  ré¬ 
ponses,  sur  les  contrats,  donations  ,  testamens,  etc.  avec 
des  modèles  d’actes  d’un  style  bref,  clair  et  précis,  ter» 
minés  par  la  perception  raisonnée  des  droits  dVnrégistre- 
rnent,  et  remplissant  le  vœu  de  la  loi  du  2 5  ventôse  an  11, 
et  les  formalités  requises,  tant  par  le  Code  Napoléon ,  que 
par  ceux  de  Commerce  et  de  procédure  civile;  3.e  édit, 
considérablement  augmentée  et  suivie  d’une  table  de 
calcul  progressif  sur  les  onze  droits  proportionnels  d’en- 
régistrement  depuis  20  jusqu’à  3oo,ooofr.,  par  A.  Goux, 
notaire  à  Agen,  in-8,  6frs 


Principes  raisonnés  d’AgricultüîiE)  traduits  de  P  Allemand 
d’A.<  Thaer,  par  E.  V.  B.  Crud,  4  vol.  in-4. 

Le  premier  volume  paroît. 

La  réunion  de  connoissànces  profondes  à  la  clarté  d’idées  nécessaire 
pour  les  communiquer;  celle  du  goût  le  plus  décidé  pour 
1* Agriculture  à  une  persévérance  à  toute  épreuve ,  enfin  la  pra-s 
tiqué  la  plus  longue  et  la  plus  heureuse,  ont  acquis  à  M,  Thaer 
une-  juste  prééminence  sur  presque  tous  les  agronomes  dé  notre 
continent.  En  Allemagne,  ses  ouvrages,  devenus  classiques, 
sont  admis  assez  généralement  comme  base  de  la  science  agricole 
et  de  son  enseignement,  tandis  que,  par  une  fatalité  assez  ex¬ 
traordinaire,  ils  n’ont  point  encore  été  traduits  dans  notro- 
îangue. 

Les  Principes  raisonnés  d*  agriculture  sont  un  cours  scienti¬ 
fique  et  pratique  d’Agvonomie  ;  ils  contiennent  l’ensemble  des 
çonnoissances  relatives  à  cet  art ,  que  doivent  réunir  les  personnes 
éclairées ,  les  personnes  qui  ,  appartenant  aux  classes  les  plus 
relevées  delà  Société,  veulent  faire  de  l’Agriculture  une  occupa¬ 
tion  intéressante,  utile  et  profitable,  et  non  une  sorte  d’art 
mécanique.  On  y  trouve  non-seulement  la  science  agricole  pro¬ 
prement  dite  ,  mais  encore  toute  la  partie  des  sciences  acces¬ 
soires  qui  s’ÿ  rapportent  directement.  On  y  trouve  classées  avec 
méthode  toutes  les  directions  qui  peuvent  guider  dans  de 
grandes  entreprises,  y  prévenir  les  mécomptes  et  assurer  des  bé¬ 
néfices  ;  tout  ce  qui  peut  éclairer  le  possesseur ,  le  fermier  et 
le  simple  cultivateur  sur  leurs  piits  véritables  intérêts. 

L’Allemagne  offre  depuis  long-tems  de  grands  exemples  agri¬ 
coles  ;  on  y  voit  un  nombre  d’établissémens  ruraux  dont  chacun 
pourroit  servir  de  modèle  ;  et  de  grands  propriétaires,  les  personnes 
même  les  plus  favorisées  par  la  fortune  s’y  empressent  d’aller 
étudier  et  apprendre  l’Agriculture  sous  les  agronomes  les  plus 
distingués.  L’ouvrage  dont  nous  présentons  la  traduction  a  été 
composé  pour  servir  de  base  aux  cours  d’Agi  icuîture  théorique 
et  pratique  que  Thaer  donne  à  Mœgelin,  au  centre  même  de 
son  économie  rurale.  C’est  à  la  fois  le  résultat  d’une  longue 
pratique,  d'une  grande  expérience,  réunies  à  ce  que  la  science 
peut  y  ajouter  pour  perfectionner  l’art  et  assurer  sa  marche. 

C’est  bien  avec  défiance  de  lui-même  que  le  traducteur  ose 
associer  quelquefois  ses  idées  à  celles  de  Thaer,  en  donnant 
dans  des  notes  les  résultats  de  ses  propres  essais;  mais  il  a 
cru  que  quelques  différences  dans  le  climat  pourroient  rendre 
ces  notes  utiles  et  les  faire  accueillir  des  lecteurs. 

Les  Principes  raisonnés  d’ Agriculture  paroîtront  en  quatre 
livraisons  d’un  volume  chacune,  à  mesure  que  l’édition  alle¬ 
mande  ,  sortant  de  la  presse ,  permettra  l’émission  de  l’édition 
Françoise,  pour  laquelle  on  souscrit  chez  J.  J.  Pasehoud,  im¬ 
primeur-libraire  ,  à  Genève,  et  à  Paris  ,  rue  Mazarine,  in.°  22. 

Le  prix  des  4  volumes  n’a  pu,  à  cause  du  grand  nombre 
«le  tableaux  et  de  calcids  qui  s’y  trouvent,  être  porté  pour  les 
souscripteurs  au-dessous  de  4o  francs  de  Fr.,  faisant  ïo  francs 
par  volume,  broché,  lesquels  seront  payables  en  recevant 
chaque  livraison. 

Les  personnes  qui  n’auront  pas  souscrit  payeront  l’ouvrage 
entier  43  francs. 


